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NOS FANTASSINS DANS LA TRANCHÉE Photo BRANGER. 

*^La lutte ardente se poursuit. Elle 
nous est incontestablement favorable. 
En vain l'ennemi s'épuise en des atta-
ques désespérées. Il ne réussit point 
à forcer nos lignes. Il est comme em-
prisonné dans un cercle d© fer qui 
î'étreint depuis la mer du Nord jus-
qu'en Alsace. Même sur certains points 
il est contraint de reculer devant nos 
troupes. Bientôt ce sera la retraite gé-
nérale. Il lui faudra abandonner les 
positions actuellement occupées et se 
îx»rter plus en arrière pour essayer 
BUT d'autres points préalablement for-
tifiés d'arrêter un instant la marche 
de nos armées victorieuses. 

Parmi les admirables soldats dont 
Ae courage, l'endurance, la ténacité pa-

triotique nous valent ces résultats ré-

été versée au Comité de secours na-
tional. Puis professeurs des lycées et 
des collèges, maîtres et maîtresses pri-
maires se sont spontanément imposé 
des contributions volontaires au profit 
des blessés et des réfugiés. Ils aban-
donnent pour eux une part de leur 
traitement pendant toute la durée de 
la guerre. 

Ce n'est pas tout. Ils ont créé une 
œuvre d'une haute portée morale et 
sociale qu'ils ont appelée d'un nom 
joliment expressif : « l'Accueil fran-
çais. » Ils ont pensé à ces milliers d'en-
fants qui ont dû fuir devant les hordes 
allemandes en -Belgique et dans les dé-
partements français envahis. La fa-
mille, en toute hâte, a dû abandonner 
la maison, les meubles, tous les biens 
acquis par de longues années de la-
beur quotidien. Elle est sans aucune 
ressource : sans argent, sans vête-
ments, sans linge. Le père, la mère 
trouveront peut-être du travail. Mais 
les petits? Ne seront-ils pas un© gène 
pour les parents, qui n© pourront guè-

LA GUERRE EN BELGIQUE 

Les affaires reprennent de plus en plus 
en Russie, surtout à Moscou. On a déjà 
les comptes de la grande foire de Nijni-
Novgorod, qui s'est terminée il y a un 
mois. Pendant la foire, les banques ont 
escompté pour 43 millions 29,000 roubles 
d'effets de commerce. A elle seule, la Ban-
que d'Etat en a escompté pour 19 millions 
679,000 roubles, soit pour 4 millions 447,000 
roubles de plus que l'année dernière. 

Le membre du Conseil d'Empire, M. Iva-
noff, en rentrant à Pétrograd, a remis 
au ministère des affaires étrangères le do-
cument suivant : C'est un numéro du 
journal allemand Bad-Nauheimer Zeilung 
du 21 septembre. Sur la première page, 
on lit un avis du commissaire de police 
ainsi conçu : « On est' prévenu que toute 
marque de bienveillance accordée aux 
Russes demeurant ici sera punie d'une 
amende ou de l'emprisonnement L'attitu-
de contraire ne sera nullement répréhen-
sible. » 

■ a 
* * 

Le gouvernement russe a fait réquisi-
tionner dans tous les dépôts des chemins 
de fer et des Compagnies de transport 
5,280 wagons d'œufs. De ce nombre, 2,700 
wagons appartenaient à des commerçants 
allemands et autrichiens. Ces 2,700 wa-
gons ont été purement et simplement con-
fisqués. • 

a a 

On est informé à Pétrograd que les Al-
lemands ont fait saisir toutes les sommes 
appartenant aux banques finlandaises qui 
se trouvaient dans les établissements de 
crédit d'Allemagne. On évalue à 20 mil-
lions de marks les sommes ainsi confis-
quées, 

FUSILIERS MARINS FRANÇAIS DANS UNE TKAMOHÈB CENTRAL PHOTOS 

(onfortants, nous ne songeons point à 
Établir des distinctions impies. Catho-
liques, protestants, juifs, francs-ma-
çons, républicains, royalistes, socialis-
tes, tous font leur devoir avec un égal 
enthousiasme, tous sont prêts au su-
prême sacrifice pour la défense du sol 
sacré, tous sont fraternellement unis 
dans la gloire et dans la mort. Mais 

^ Bans amoindrir le mérite de leurs com-
i pagnons d'armes, ne pouvons-nous ac-

corder une pensée de gratitude parti-
culière aux universitaires, aux maîtres 
de l'enseignement secondaire et d© l'en-
seignement primaire dont hier encore 
certains mettaient en doute l'ardent 
patriotisme ? 

Depuis trois mois, ils ont payé à la 
France, fièrement, joyeusement, un 
large tribut de sang. La liste est déjà 
longue de ceux qui sont morts ou qui 
ont été blessés au champ d'honneur. 
Ils donnent l'exemole des vertus mili-
taires aux élèves qu'ils ont formés et 

\ qui sont dignes d'eux. Car les soldats 
4 de ces armées de la République, si jus-

tement glorifiées par le général Joffre 
après la victoire de la, Marne, ils sor-
tent en grande majorité de l'école laï-
que. Les républicains qui ont fondé et 
défendu cette école ont bien le droit 
de le constater avec un légitime or-
gueil ! , 

Mais nos professeurs de l'enseigne-
ment secondaire et nos instituteurs 
donnent aussi dans les conjonctures 
actuelles de beaux exemples de vertus 
civiques et de solidarité sociale. Leurs 
* Amicales » ont pris des initiatives 
généreuses et ingénieuses. La Fédéra-
tion des instituteurs a dès le premier 

•A jour, prélevé sur le « trésor » œrpo-
ratif une somme de i0,000 fr. qui a 

re avoir d'installation définitive jus-
qu'au jour où il leur sera permis de 
réintégrer le foyer familial ? Et alors 
les instituteurs et les institutrices ont 
eu une touchante pensée. « Serrons-
nous un peu autour de la table de fit-
mille. Faisons place aux enfants de 
ceux qui sont morts, qui ont souffert 
et qui souffrent pour nous. Cela nous 
fera pour un temps un fils, une fille 
de plus. Nos enfants apprendront à 
les aimer comme des frères et des 
sœurs. Ne sont-ils pas unis par le sang 
versé sur le champ de bataille pour 
notre mère commune ? » 

Mais peut-être les instituteurs et les 
institutrices ne pourront-ils accueillir 
chez eux tous les enfante sans foyer ! 
Qu'importe ? Ils connaissent autour 
deux des familles honorables, plus 
ou moins aisées, mais toutes prêtes à 
des sacrifices pour une œuvre aussi 
noble. « Voulez-vous vous engager a 
recevoir, à nourrir, à entretenir un 
de ces enfants que l'invasion a chas-
sés de la maison paternelle ?» On a 
adhéré avec enthousiasme. « L'Accueil 
français » est prêt à recevoir tous ses 
pupilles, disons mieux, tous ses en 
fants. Que l'administration mette à les 
lui envoyer autant de diligence, et bien 
des misères vont être soulagées. Ce 
n'est pas seulement la vie matérielle 
assurée que trouveront les jeunes exi-
lés, c'est le chaud réconfort d'une af-
fection familiale. Et les liens qui se 
nouent ainsi entre des familles loin-
taines ne se briseront point après la 
guerre : ils uniront dans une solida-
rité indissoluble tous ceux qui auront 
d'un cœur vaillant défendu contre les 
Barbares notre idéal de justice et de 
bonté. 

J * * * 

EÎ1V BATTERIE 

Le journal « Sviet » raconte la fin émou-
vante d'un prêtre serbe de Chabatz. La 
cathédrale était pleine de monde., et par-
mi l'assistance on remarquait beaucoup 
d'officiers autrichiens. Un des officiers 
s'approcha du prêtre et lui ordonna de 
mentionner dans sa prière, au lieu du 
roi Pierre, le « nouvel empereur » Fran-
çois-Joseph. En disant ces mots, l'officier 
indiquait au prêtre la potence dressée sur 
la place de l'église. 

Le prêtre ne répondit rien et retourna 
vers l'autel. Pendant la prière pour l'em-
pereur, d'une voix haute et solennelle, il 
prononça : « Que le Seigneur Dieu ait en 
sa sainte garde notre empereur aimé du 
Christ, le roi Pierre. » Il n'avait pas ache-
vé, qu'un officier se jetait sur lui et le 
traînait par les cheveux hors de l'église. 
Quelques minutes plus tard, le prêtre 
était hissé à la potence, 

J.-W. BIENSTOCK. 

Lycées et Collèges 

On sa» qae M. Llard, vtee-recteur de l'A-
cadémie de Paris, a prié les professeurs ("es 
hautes classes de nos lycées et collèges da 
lire à leurs élèves un article du « Timeii t. 
Nous reproduisons cet article « in-ertenso ». 

LA FRANCE 
JUGÉE PAR LES ANGLAIS 

Parmi toutes les tristesses de cette guer-
re se cache pourtant une joie : le lien qui 
nous unit maintenant aux Français. Ja-
mais deux nations n'en connurent d'aussi 
étroit II y eut des jours où, durant la ra-
oide marche en ayant allemande, nous 
craignions que les -'ocrées françaises ne 
fussent par trop inf£.Wres à leurs adver-
saires, où nous croyons que l'Allemagne 
ne serait battue que sur mer et sur sa 
frontière orientale, et qu'après la guerre 
la France ne subsisterait en tant que puis-
sance que grâce à l'aide de ses alliés. D'a-
voir eu cette peur, nous devons mainte-
nant lui demander pardon. Si, en dépit 
de la victoire finale, la France avait perdu 
sa haute situation parmi les nations, 
nous aurions senti, que cette victoire mê-
me était une défaite irréparable pour le 
monde. Et maintenant, si nous pouvons 
parler librement de cette crainte, si peu 
fondée qu'elle fût, cela révèle mieux que 
tout la nature de l'amitié qui existe entre 
la France et l'Angleterre. 

Car, derrière nos luttes et en dépit des 
différences de caractère, il y eut toujours 
entre nous une certaine compréhension 
qui se manifesta dans les courtoisies de 
Fontenoy et dans cent autres batailles. 
Quand sir Philip , Sidney parlait de la 
France comme de « notre douce enne-
mie n, il trouvait la formule qui exprima 
le sentiment anglais pour les siècles pas-
sés et à venir. Nous nous sommes battus 
longuement mais c'était comme un hom-
me et une femme qui savent qu'un jour 
leur amour sera le plus fort et qui s'en 
veulent seulement l'un et l'autre de retar-
der le jour heureuX'rte l'aveu. Nous nous 
trouvions ridicules, et pourtant nous sa-
vions la fausseté de nos jugements. Nous 
disions que les Français étaient frivoles, 
et ils disaient que nous étions sinistres. 
Maintenant ils voient la galté de nos sol-
dats, et nous, nous admirons le sérieux 
profond de la France dans cette crise de 
sa destinée. 

De toutes les nations qui prennent part 
à cette guerre, elle est la seule qui com-
batte sans l'aide de l'illusion de la gloire 
et du romanesque. Pour elle, l'invasion al-
lemande est comme une maladie; s'en dé-
faire est une nécessité de son existence, 
et pour s'en débarrasser, elle montre un 
courage semblable à celui des docteurs et 
des infirmiers, ce courage qui est si loin 
de l'instinct animal. Dans la France de 
nos jours, il n'y a plus aucune trace des 
espoirs passionnés des guerres révolu-
tionnaires; 1870 se dresse devant elle; 
elle a appris mieux que toute autre na-
tion en Europe la grande leçon de la dé-
faite : qu'on ne peut pas mélanger les rê-
ves concrets et les rêves idéologiques; 
elle a dépassé le stade de3 illusions, et 
pourtant son courage est aussi haut que 
si elle avait été enivrée de toutes les chi-
mères qui bercent la Germanie. 

Et c'est pourquoi nous l'admirons com-
me jamais nous n'nvons admiré «n peu-
ple. Nous aussi, nous sommes vieux et ex-
périmentés, nous rêvons, nous poursui-
vons de grands et dangereux rêves; mais 
nous n'avons pas été mis à l'épreuve com-
me les Français, nous ne savons pas si 
nous serions capables de supporter ce 
qu'ils ont enduré. Ce n'est pas seulement 
parce qu'ils ont survécu et conservé leurs 
forces, c'est parce qu'ils ont une force 
neuve, semblable à celle que nous voyons 
chez les femmes très belles qui ont eu de 
grandes tristesses, qui ont survécu aux 
triomphes et aux passions de leur jeunes-
se, qui sourient là où autrefois elles ri-
rent; et pourtant elles sont plus belles que 
jamais, et elles semblent vivre non pas 
seulement pour elles, mais pour tous-
Nous sentons, en effet, que la France, à 
l'heure actuelle, ne combat pas unique-
ment pour son propre honneur, et pour 
son beau territoire, encore moins pour 
un triomphe sur un rival arrogant; mais 
bien pour ce qu'elle signifie dans le 
monde. 

LES 78 VONT FAIRE FEU PUotO B RANGER,. 

saïr ! 
D existe aujourd'hui pour les Français 

une beauté, une dignité, une noblesse de la 
haine. Qui de nous, avant août, aurait écrit 
une pareille phrase sans frémir ou sans 
rougir ? Et pourtant, c'est vrai : haïr, les 
haïr, voilà qui maintenant nous fait éprou-1 
ver au meilleur de notre esprit et de notre 
cœur un© fierté réconfortante. Je lis cha-
que jour avec une avidité joyeuse les arti-
cles des meilleurs et des plus illustres de 
mes confrères, et ils me valent un encoura-
gement précieux : Tu penses et tu sens 
comme eux, que tu admires; aime et res-
pecte ta haine; ces Boches, — comme di-
sent si bien les gosses et le peuple, — ja-
mais tu ne les détesteras assez... Que 
ceci, jusqu'à la fin de la guerre, ait pour 
toi et pour ceux de ton sang la valeur, l'am-
pleur, la toute-puissance d'un dogme. 

Après la guerre? Après, on verra... 
Mais pour le moment, il me semble cou-
pable de seulement essayer de prévoir ce 
que pourra nous conseiller alors notre cons-
cience. A plus forte raison, quel jugement 
porter sur ceux qui dès à présent s'api-
toient sur les vaincus prochains et cer-
tains ? Romain Rolland, l'auteur apprécié 
de Jean-Christophe, vient de se faire ver-
tement rabrouer par M. Aulard, qui, dans 
l'ordinaire de son existence, ne s'était ja-
mais fait suspecter, que je sache, d'anti-
intellectualisme ou d'antihumanitarisme. 
Bravo, M. Aulard ! Il est vrai que Romain 
Rolland a une excuse; sur la haute cime 
d'un pays neutre où il réside, sans doute 
ne monte pas jusqu'à lui la plainte des 
mères et des vefives en deuil, ni l'écho des 
récits de meurtres, de dévastation, de pil-
lages, d'incendies, de toutes les abomina-
tions que les citoyens d'un paya qoç 4ui 
était cher perpètrent depuis trois mois de 
gaîté de cœur, Seule circonstance atté-
nuante — et je la donne pour ce qu'elle 
vaut ! — en faveur d'un homme qui ne 
peut s'empêcher de s'attendrir sur cette 
Allemagne où il a laissé tant d'amitiés, dont 
il a gardé d'inoubliables souvenirs, sur «la 
véritable Allemagne », sur î'« Allemagne 
de Kant»... L'Allemagne de Karrt ! Com-
me si l'heure était aux préoccupations 
idéologiques ou métaphysiques, aux dis-
tinctions plus ou moins subtiles; comme 
s'il était admissible de discerner deux ou 
plusieurs Allemagnes, comme si surtout le 
passé comptait en un pareil présent ! 

J'y pense : un correspondant qui a ou-
blié de signer sa lettre (cela se produit tou-
jours en pareil cas !) m'a adressé aux bu-
reaux de ce journal quatre pages d'insultes 
à propos de mon dernier article, où j'avais 
« le toupait (sic) » de vanter nos amis les 

Ângkris, « qui nous ont fait tant de misè-
res, à commencer par la guerre de Cent 
Ans.-. » Soit dit en passant, dans notre mé-
tier, nous recevons beaucoup de poulets de 
ce genre, et pour ma part, je me contente 
d'en former soigneusement une collection 
qu'il m'amusera peut-être, après tout, de 
relire plus tard, «quand je serai bien 
vieux, le soir, à la chandelle... » Si pour 
une fois je fais à un de ces œrrespondants 
anonymes l'honneur de donner ici des ex-
traits de sa prose, c'est qu'en somme un 
Romain Rolland, lettré raffiné, écrivain ap-
précié, penseur et érudit de profession, 
commet une erreur analogue à la sienne. 
L'usage du sophisme, qui peut avoir son 
charme en temps de paix pour une élite, 
n'est plus, aux heures graves, qu'une forme 
à peine supérieure de la niaiserie. Seul le 
présent importe, je le répète, et c'est uni-
quement des faits actuels qu'il faudra que 
les gens sensés tiennent compte quand il 
s'agira de répartir prochainement — et 
pour longtemps, espérons-le — nos haines 
et nos amitiés internationales... Ah! oui, 
laissons aujourd'hui Kant et Gœthe dor-

feralt renier le kaiser, le kronprinz et 
Emmanuel Kant par-dessus le marché ! 

Entre parenthèses, ce sont même, à mon, 
avis, les plus odieux, ces boches qui pro-
clament leur amour de la paix une fois dé* 
sarmés; de vrais et bons boches, vous dis-
je, qui considèrent que mentir à un Fran-
çais est un devoir civique, qui savent qu« 
cela prenait admirablement avec nous de-
puis quarante ans, — et qui continuent. 
Mieux vaut encore un de ces hobereaux 
qui, même captifs, nous stupéfient par leur 
arrogance et qui donnent du moins à leurs 
gardiens le réjouissant spectacle d'une im-
bécile et puérile fureur... Et puis, non I 
Pas de distinctions, encore une fois ! Haïs* 
sons-les en bloc, mettons-les tous dans le 
même sac; qu'ils aient été herr professor 
où her leutnant de carrière, jusqu'à ce que 
la victoire nous laisse le temps d'appré-
cier les responsabilités en toute paix d'es-
prit. Et en attendant, que les avocats de 
telle ou telle partie de l'Allemagne actuelle 
ou passée nous fichent la paix, •— qu'ils 
fichent le... Kant, comme disait Chante-
cler, qui est, lui, un vrai fils de Franoe. 

LES HINDOUS EN FRANCE 

POUR VENIR EN AIDE AUX BLESSÉS 

CHARLES CHAUMET. 

UN CONVOI DE TROUPES EN ROUTE POUR LE FRONT PHoto IIOL. 

L'atelier de couture municipal organisé dans les salons rie la mairie de Bayonne par M. Carat, député et maire de Eayonne. 
Photos OUVRARD «t TGTLLERY. 

mir un dernier sommeil dont nul ne songe 
du reste à contester la gloire 1 Nous avons 
aussi autre chose à faire qu'à nous inquié-
ter outre mesure de la nationalité exacte 
de Beethoven... Des faits, rien que des 
faits. Il y a au delà du Rhin un sinistre 
cabotin, un infirme d'esprit et de corps, un 
sous-Néron sans allure, qui a déchaîné la 
guerre sur l'Europe, qui a préparé ce cri-
me inexpiable par le mensonge et la four-
berie, qui en a poursuivi l'exécution en 
affichant le plus effarant mépris du droit 
des gens et sans reculer jamais devant les 
barbaries et les destructions inutiles... 

Eh bien ! il faut haïr, il faut l'haïr. 
Déjà, les amoureux de distinctions pour-

raient insinuer ici : « Oui, mais il est seul 
responsable. Son peuple... » Son peuplai 
Allons donc!... Est-ce que la nation alle-
mande, honteusement domestiquée à quel-
ques suzerains militaires, a autant que 
d'aucuns le supposent encore hésité à 
l'approuver et à le suivre ? Est-ce que ses 
intellectuels, les prophètes de sa kultur, 
ne se sont pas montrés effrontément dignes 
de lui dans leur fameux manifeste ?... Voi-
ci encore ces pauvres prisonniers qui lar-! 

moient : « Ce n'est pas une guerre popu-
laire... Nous ne la faisons que contraints 
et forcés...» Bons apôtres ! Les chiens les 
plus hargneux deviennent doux dans t'at-
tente d'un morceau de sucre. Et, dame, 
quand on a crié : « Kamerad I Pas caput ! » 
ce n'est plus le moment de crâner, surtout 
quand on est un bon, un vrai boche, pour 
qui certains adoucissements matériels 
comptent plus que tout, et à qui l'assurance 
d'une bonne soupe, d'une botte de paille 
fraîche et d'autres menues âélikatesses 

Nous devons haïr un peuple dont tout 
nous sépare, paroe que nous, nous saurons 
haïr non pas d'une haine fourbe et barbare, 
venimeuse et sanglante, non pas de celle 
qu'en ce moment, là-bas, célèbrent et con-
seillent leurs poètes les plus admirés. Nos 
alliés Anglais sont gens de tact et d'hon* 
neur, les Français sont gens d'esprit et 
de bonne humeur, ils sont gens de cœur 
les uns et les autres, et tout cela nous ga-
rantit que notre haine ne nous aveuglera 
ni ne nous égarera jamais, pas même aux 
jours, qu'il faut espérer proches, où nous 
poursuivrons la bête dans son repaire. No-
tre vengeance n'en sera que plus profonde, 
plus savoureuse. Ils ont détruit chez nous 
de nobles merveilles d'architecture, noua 
laisserons subsister les pires preuves de 
leur mauvais goût; ils ont assassiné des 
vieillards, tout au plus nos troupiers et 
leurs chefs se contenteront-ils d'avoir en 
passant, au spectacle de quelques échantib 
Ions non militarisés de la race teutonne, le 
sourire vengeur du bon oncle Hansi; ils 
ont terrorisé nos épouses... Mais, ici, j'aime 
mieux rapporter simplement les paroles 
que prononçait hier, en riant de tout son 
cœur, au milieu d'un cercle de camarades,-
on brave gosse de nos pays, blessé sur la 
Marne, et qui repartait : 

— Je te parie, mon vieux, que quand le* 
femmes des Boches nous auront vus, elles 
n'en voudront plus d'autres... et que nous 
aurons toutes les peines à les empêcher,, 
après la guerre, de nous suivre dans notre1 

patelin ! 
La jolie gasconnade !... Oui, décidé-

ment, nous savons haïr, et nous devons 
haïr. 

CHARLES DERENNES. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
ûii 81 octobre 1914. 

(34) 

Par Maiarice LEBLANC' 

— Comme je te vols 1 D y en avait 
cinq à cheval 1 Ah 1 je les ai bien re-
connus d'autrefois... des uhlans, que 
l'te dis... Ils vont tout brûler 1 

Au bruit qu'il faisait, madame Mo-
restal accourut. 

— Taisez-vous donc ! Qu'est-ce que 
Vous avez ? 

— J'en ai vu, hurla Saboureux... des 
uhlans 1 Ils sont partis chercher les 
autres. 

— Des uhlans ! murmura-t-eUe avec 
effroi. 

— Oui, comme dans le temps ! 
— Ah I Seigneur Dieu... est-ce possi-

ble !... 
— J© les ai vus, que jVous dis... 

Prévenez M. le maire. 

Taisez-vous dono, à la fin... Philippe, 
le docteur ? 

Philippe reposa l'appareil. 
— Le téléphone est occupé militai-

rement, les communications particu-
lières sont interrompues. 

— Ah î fit la vieille dame, mais c'est 
épouvantable... Que va-t-on devenir? 

Elle ne pensait qu'à Morestal, rete-
nu à la chambre, et aux inconvénients 
qui résulteraient pour lui de cet état 
de choses. 

On entendit le grelot d'une bicyclet-
te. 

— Tenez, s'écria le jardinier en se 
penchant à la fenêtre du jardin... Voilà 
mon garçon qui s'amène... La canail-
le, ce qu'il avance ! Et tu crois, la 
mère, qu'on le laissera au logis plu-
mer les oies ? Un débrouillard de son 
espèce !... 

Quelques secondes plus tard, le ga-
min débouchait dans le salon. A bout 
de souffle, titubant, il s'affaissa contre 
la table et il bégava d'une voix sour-
de : 

— La... la guerre... 
Philippe qui, malgré tout, conser-

vait de l'espoir, se jeta sur lui. 
— La guerre ? 
— Oui... elle est déclarée... 
— Par qui ? 
— On ne sait pas... 
Et Saboureux, repris de colère, bre-

douilla ■ Elle s'indigna. , . ... . . 
— Le prévenir! mais jl est malade.,..,» —tPaxbleuï.ie l'avaisjaàea dit,J'ai 

vu les uhlans... ils étaient cinq. 
Un mouvement se produisit parmi 

les domestiques. Tous se ruèrent à la 
rencontre d'un nouvel arrivant, Gri-
doux, le garde champêtre, qui galo-
pait sur la terrasse en brandissant une 
canne. Il les bouscula. 

— Fichez-moi la paix!... J'ai une 
mission ! M. le maire ! Il faut qu'il 
vienne ! On l'attend ! 

Il semblait furieux que le maire de 
Saint-Elophe ne fût pas là, prêt à lê 
suivre. 

— Pas si fort, donc, Griaoux, exigea 
madame Morestal... vous allez le ré-
veiller. 

— Il faut le réveiller. On m envoie 
de la mairie... Il faut qu'il vienne tout 
de suite. 

Philippe l'empoigna: 
— Puisqu'on vous dit de vous taire, 

cré nom 1 Mon père est malade. 
— Ça ne fait rien. J'ai la carriole du 

boucher... Je l'emmène comme ça, 
tout de go. 

— Mais c'est impossible, gémit ma-
dame Morestal. Il est au lit. 

— Ca ne fait rien... Il faut des or-
dres... Il y a toute une compagnie de 
soldats... les soldats de la manœuvre... 
La mairie est à l'envers... Il n'y a que 
lui qui peut se démener. 

— Allons donc ! et les adjoints ? Ar-
nauld? Walter? 

— Ils ont perdu la tête. 
— Qui esjrtce qui est: à XjaairjsJ -

t —Tout le monde. 
— Le curé ? 
— Une poule mouillée 1 
— Le pasteur ? 
— Une tourte I II n'y en a qu'iin qui 

ne pleure pas comme les autres... Seu-
lement, jamais M. Morestal ne con-
sentirait... Ils sont fâchés. 

— Qui est-ce ? 
— L'instituteur. 
— Qu'on lui obéisse, alors!... L'ins-

tituteur, soit!... Qu'il prenne la direc-
tion au nom de mon mari. 

Le désir d'épargner tout ennui à 
Morestal lui donnait une autorité sou-
daine. Et elle poussa tout le monde 
jusqu'à l'escalier, jusqu'au vestibule... 

— Allez, qu'on nous laisse... Gri-
doux, retournez à la mairie... 

— C'est ça, dit Saboureux, en étrei-
gnant le bras du garde champêtre, re-
tourne à Saint-Elophe, Gridoux, et 
qu'on envoie les soldats chez moi, 
hein ? Qu'on me défende, crebleu ! Les 
uhlans vont tout brûler, ma maison 1 
ma grange ! 

Ils sortirent en tumulte. Longtemps 
encore, par la fenêtre du jardin, Phi-
lippe distingua les exclamations de 
maître Saboureux. Et l'image de tous 
ces êtres, bruyants, inquiets, qui s'é-
tourdissaient de paroles et de mouve-
ments, qui s© ruaient de côté et d'au-
tre sous des impulsions irraisonnées, 
cette image évoquait en lui la vision 

ides fcscwties, ItoMes-énerdues aue la 

guerre allait déchaîner comme les va-
gues d'un océan. 

— Allons, se dit-il, c'est l'heure d'a-
gir. • 

Il prit sur la table un indicateur et 
chercha la gare de Langoux. A Lan-
goux, passait la nouvelle ligne straté-
gique qui, .suivant les Vosges, descend 
vert Belfort et vers la Suisse. Le soir 
même, il s'en rendit compte, il pou-
vait être à Baie et coucher à Zurich. 

11 se leva et regarda autour de lui, le 
cœur étreint à l'idée de partir ainsi, 
sans un adieu. Marthe n'avait pas ré-
pondu à sa lettre et demeurait invisi-
ble. Son père l'avait chassé et ne lui 
pardonnerait jamais. Il devait s'en al-
ler furtivement, comme un malfai-
teur. 

— Eh bien ! murmura-t-il, en son-
geant à l'acte qu'il était sur le point 
d'accomplir, cela vaut mieux. Quand 
même et malgré tout, puisque la guer-
re est déclarée, ne devais-je pas être 
aux yeux de mon père un malfaiteur, 
un renégat ? Aurais-je eu le droit de 
lui voler la moindre parole affectueu-
se ? 

Madame Morestal remonta du jar-
din, et il l'entendit qui gémissait : 

— La guerre ! Seigneur Dieu ! la 
guerre comme autrefois I Et ton pau-
vre père qui est cloué au lit ! Ah ! 
Philippe, c'est la fin de tout. 

Elle remit quelques meubles en pla-
oev-essuxa le. tajîia avec sou.tablier, et 

quand le salon lui parut en ordre, elle 
6Ç dirigea vers la port© en disant : 

— Il est peut-être réveillé... Que vou-
dra-t-il faire lorsqu'il apprendra ?„. 
Pourvu qu'il se tienne tranquille ! ' Un 
homme de son âge... 

Philippe s'approcha d'elle, dans un 
élan instinctif. 

— Tu sais que je m'en vais, mère? 
Elle répliqua : 
— Tu t'en vas ? Eh bien ! oui, tu as 

raison. Je déciderai bien^ Marthe à te' 
rejoindre... 

Il hocha la tête. 
— J'ai bien peur... 
— Si, si, aftirma-t-elle, Marthe t'ai-

me beaucoup. Et puis il y a les en-
fants qui vous réuniront. J'arrangerai 
cela... C'est comme pour ton père. Ne 
t'inquiète pas... Avec le temps, tout 
s'apaisera entre vous deux. Va, mon 
garçon... Ecris-moi souvent... 

— Tu ne m'embrasses pas, mère ? 
Elle l'embrassa sur le front, d'un 

baiser froid et rapide où se révélait la 
persistance de sa rancune. 

Mais au moment d'ouvrir la porte, 
elle s'arrêta, réfléchit et dit : 

— C'est bien à Paris que tu retour-
nes ? Chez toi ? 

— Pourquoi cette question, mère î 
— Une idée qui me vient. J'ai la tète 

dans un tel'état, à cause de ton père, 
que je n'y avais pas songé... 

— Quelle idée ? Peux-tu me dire ? 
—A .jeropas de .cette ^uejrre.^. Mais 

don, n'est-ce pas, comme professeur, 
tu es dispensé... 

Il comprit sa crainte, et, comme il ne 
pouvait la rassurer en lui avouant ses 
intentions secrètes, il la laissa dans 
l'erreur. 

— Oui, dit-il, je suis dispensé. 
— Cependant, tu as fait une période 

de réserviste ? 
— Dans les bureaux. Et c'est là qu» 

nous servons en temps de guerre. 
— Ah!... dit-elle, tant mieux... tant 

mieux... Sans quoi, j'aurais été bien/ 
inquiète... Vois-tu... la pensée que tui 
aurais pu te battre !... recevoir des 
blessures... Ah! ce serait horrible! 

Elle l'attira contre elle avec une sor* 
te de violence qui ravit Philippe, eS 
l'embrassa comme il avait souhaité de 
l'être. Il fut sur le point de lui dire : 

— Comprends-tu,- mère chérie?... 
Comprends-tu ce que j'ai tenté l'autre 
jour ? Des milliers et des milliers de» 
mères vont pleurer... Si grandes qu'eJ>. 
•les soient, nos douleurs intimes passer 
ront. Celles qui vont naître demain 
ne passeront pas. La mort seule est 
irréparable. 

Mais pourquoi des mots ? L'émotion 
de sa mère ne lui donnait-elle pas en> 
tièrement raison ? 

(A suiunaJ 
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LA PETITE GIRONDE 

DEKKIÈME ÉDITION 

M LYS 
Dn Effort désespéré des Allemands 

Eseadfore die Zeppelins à la Mescoesse 
Le Courage de l'Armée toelge 

Un EHort désespéré 
Fumes 28 octobre (retardée) - U y a 

miatteteurs les Allemands s'etant rendu 
Kte cmela situation de leurs adversai-
ref devenait dilflcile, tentèrent un suprême 
effort Delà ils étaient parvenus à cons-
mUre sur l'Yser cinq ponts de bateaux 
6t an cloues passerelles qu'ils utilisèrent pour 
fl^hS la rivière. Seize lois ils attaquè-
rent^ Be5e1.èrskze lois ils furent "re-
nmi\sés On le battait avec une rage sau-
va^t line fusillade intense accueillait les 
Allemands dès qu'ils se montraient; mais Xs on en abattait, plus il s'en présentait 
Ils avançaient sans élan, sans vigueur. A 
aucun moment ils ne surent profiter de eur 
nombre Aussi, chaque fois que les Belges 
étaient sur le point d'être submergés, ils se 
nréclnitoient à la baïonnette. Dès qu'ils les Envoient surgir de leurs trous, les Allemands 
'arrêtent net, ils paraissaient cloués au 

sol ils tiraillaient un peu, mais mal, et s en-
fuyaient. Beaucoup d'entre eux, qui se jetè-
rent dans l'Yser pour nous échapper, se 
nnyèrant, et on fit un très grand nombre de 
prisonniers. 

Combat de Rues à Dixmude 
Flandre occidentale, mardi 27 octobre — 

Hier matin, une force allemande est entrée 
,f Dixmude et paralysa les défenseurs pen-
dant un court espace de temps. Les forces de 
défense après s'être d'abord retirées se sont 
retournées contre leurs assaillants, et après 
un violent combat de rues ont repris le des-
sus. La plus grande partie du bataillon alle-
mand a été finalement capturée dans la ville 
avec l'aide des forces d'alentour. 

L'Endurance des Troupes belges 
L'offlcler qui fournissait ce détail avait été 

blessé au bras par un éclat d'obus. Il quittait 
■l'ambulance où on venait de le panser, et 
Il retournait au feu. 

« Sait-on au moins, dit-il, avec quelle bra-
voure se battent nos hommes 7 Ils sont mer-
veilleux. J'en connais qui depuis huit jour» 
sont allongés le ventre dans la boue; a mi-
traille voltige autour d'eux, la moit les 
frôle constamment, ils sont privés de tout 
et ils conservent leur bonne humeur. Quand 
une attaque se produit, ils tirent avec un 
calme stupéfiant, et quand on fait appel a 
eux pour une charge à la baïonnette, ils se 
précipitent avec le même entrain que des 
troupes fraîches, et pourtant, dams quel en-
fer nous vivons 1 Mais les Allemands, je 
vous assure, sont plus éreintes quenous; la 
majeure partie de ceux que nous faisons pri-
sonniers paraissent complètement abrutis; 
ils n'ont plus aucun ressort, et ils se laissent 
prendra sans essayer de s© défendre. » 

Londres, 30 octobre. - Le « Daily News » 
cite un exemple d'endurance d'un régiment 
bel^e Ce régiment venait de passer quinze 
jours'à se battre nuit et jour, dans les tran-
chées d'Anvers lorsque vint 1 ordre d éva-
luation. Il sa mit en marche pour faire 45 
kilomètres d'abord afin de rejoindre le point 
lia concentration de l'armée belge. Là, on fit 
faire aux hommes pendant deux jours des 
exercices, puis on les envoya sur la ligne de 
front, entra Nieuport et Dixmude, ou depuis 
ils n'ont pas cessé de se battre. 

Amsterdam, 30 octobre. — On a vu passer 
k Furnes des prisonniers allemands. Ils 
étaient lamentables, hâves, l'œil éteint, cou-
verts de boue ; Us se traînaient difficilement. 
Un officier se trouvait dans le groupe. C é-
tait un grand gaillard sec, au poil roux et 
l'air hargneux. Tout en marchant, il ne ces-
sait d'insulter ceux qui le suivaient. Quand 
11= arrivèrent sur la place du village, il leur 
vdonna en les menaçant de prendre le pas. 
',u;-même, donnant l'exemple, fit résonner 
sur le pavé le talon de ses bottes. Mais les 
nommes na l'imitèrent point. Ils semblaient 
ie pas comprendre, et quand ils arrivèrent 
1 l'hôtel de ville, où on les garda quelques 

heures, ils s'effondrèrent subitement et s'en-
dormirent. 

La Coopération 
de la Flotte anglaise 

Londres, 29 octobre. — L'amirauté commu-
ni ; :s la note suivante : 

« La flotte anglaise continue à soutenir 
1 aile gauche des alliés. Depuisfte 27 octobre 
au matin, le feu des canons de 12 pouces a 
été dirigé sur les positions et les batteries 
allemandes. Des rapports reçus de terre té-
moignent de l'effet de la canonnade et de la 
justesse du tir. ' 

» Avant-hier et hier, l'ennemi a mis en 
action de gros canons et a répondu vigou-
reusement au feu des vaisseaux de l'amiral 
Hood. Nos vaisseaux n'ont reçu que des avi-
nés insignifiantes. Aujourd'hui, le feu des 
canons allemands contre notre flotte a cessé. 
La supériorité de notre artillerie navale sem-
ble établie. 

Nos pertes sont peu nombreuses. L explo-
sion d'un obus sur le destroyer « Falcon » a 
tué un officier et huit hommes, et a blessé 
un officier et quinze hommes. Le « Brillant » 
a eu un tué et quelques blessés; le « Rinaldo «, 
huit blessés. Les sous-marins ennemis cher-
chent, dit-on, l'occasion d'attaquer nos ba-
teaux qui bombardent la côte, mais qui sont 
couverts par nos destroyers. 

L'Epuisement des Troupes 
allemandes 

■ Amsterdam, 29 octobre. — La « Gazette de 
Cologne » apprend de Berlin que des soldats 
appartenant à différents corps, épuisés et 
affaiblis par un long séjour dans les tran-
chées, sont renvoyés dans leurs foyers avec 
une permission dé cinq à sept jours. 

Une Escadre de Zeppelins 
Amsterdam, 30 octobre. — A Hasselt, on 

a aperçu une escadre de huit zeppelins ar-
més en guerre et faisant route rapidement 
dans la direction de l'ouest. Ce spectacle ex-
traordinaire fit sortir dans la rue tous les 
.habitants. 

La Belgique transformée 
en Hôpital 

Amsterdam, 30 octobre. — Toute la Belgi-
que, à l'exception de la zone de la bataille, 
est convertie en un vaste hôpital. Les bles-
sés sont emmenés d'Ostende sur tous les 
points, et partout les hôpitaux sont pleins. 
A Bruxelles, il n'y a plus de place à l'hôpi-
tal militaire depuis plusieurs jours. Les ma-
jors allemands ont pris la décision de ne 
plus soigner les blessés dont la fièvre dé-
passe un certain degré, et de laisser mou-
rir tous ceux qui ne sont pas susceptibles 
de reprendre promptement leur service. Des 
milliers de blessés sont déjà morts par suite 
de cette décision. 

Bruges, Gand et Alost sont également en-
combrés de blessés. La Croix-Rouge alle-
mande n'est absolument pas en mesure de 
faire face à la situation. Beaucoup de Bel-
ges, en dépit de leur haine pour les Alle-
mands, se sont offerts, mais ils ont avec in-
dignation repoussé la condition qui leur 
était imposée de laisser mourir ceux qui 
avaient des blessures graves, uniquement 
parce que le kaiser n'a plus besoin d'eux. 

La Belgique Enjeu du Suceès 
Londres, 30 octobre. — Les Allemands re-

çoivent des renforts de l'est de la Belgique. 
Presque toutes les garnisons ont été réduites 
au strict nécessaire, et l'état-major a fait sa-
voir à chaque officier que si l'Allemagne ne 
gagne pas U bataille actuellement engagée, 
c'en est fait de l'occupation de la Belgique, 
et les armées allemandes devront se retirer 
au delà de la Meuse et du Rhin. 

COTE EUSSE 
Commiioiqué oSidel de l'Etat-Major 

Pétrograd, 29 octobre. — Nous avons brisé 
la résistance des dernières unités ennemies, 
qui tentaient toujours de se maintenir au 
nord de la Pilica. 

Actuellement sur le front, au nord de. la 
Vistule, tous les corps austro-allemands sont 
en retraite. Nous avons occupé Strykow, 
Ieschow, Novsmiasto. La cavalerie russe est 
entrée à Radom. Nous avons fait plusieurs 
milliers de prisonniers et capturé une dizai-
ne de mitrailleuses, des canons, un train et 
des automobiles. 

Fn Galicie, aucun changement à signaler. 
Sur le front de la Prusse orientale, un 

corps d'armée allemand, soutenu par d'au-
tres unités, s'est livré ces quatre derniers 
jours à des attaques stériles dans la région 
de Bakalargewo. 

Les pertes de l'ennemi sont très élevées. 

Radom est situé sur la Mleczna, à 100 ki-
lomètres au sud de Varsovie. Chef-lieu a un 
.gouvernement de la Pologne russe, c est 
une ville de 30,000 habitants. 

Ports russes de la 1er Moire 
bombardés par des Mafïres tocs 

Des télégrammes de Constantinople 
et de Pétrograd reçus cette nuit à Bor-
deaux signalent que des faits d'une 
gravité exceptionnelle se sont produits 
hier dans la mer Noire. 

Hier matin jeudi, à trois heures et 
demie, deux contre - torpilleurs turcs 
sont entrés dans le port d'Odessa, ont 
tiré sur une canonnière russe, qu'ils 
ont coulée, et sur le paquebot fran-
çais « Portugal », qu'ils ont endom-
magé, et à bord duquel deux personnes 
ont été tuées. 

D'après une dépêche, c'est la ca-
nonnière russe Dovietz qui aurait été 
coulée. 

De neuf heures et demie à dix heures 
et demie, un croiseur turc à trois che-
minées a bombardé la gare et la ville 
de Théodosia. La cathédrale, l'église 
grecque, le môle ont été détériorés. Un 
soldat a été blessé. La succursale de 
la Banque russe pour le Commerce à 
l'Etranger a pris feu. A dix heures et 
demie, le croiseur est reparti dans la 
direction du sud-ouest. 

Enfin, à Novorosik est arrivé le croi-
seur « Hamidie ». Il a sommé la ville 
de se rendre et a menacé de la bom-
barder en cas de refus. Le consul et 
les employés ont été arrêtés. Le croi-
seur s'est ensuite éloigné. 

Le « Temps » écrit à ce sujet : 
« Dans quelles mesures les Allemands 

sont-ils les instigateurs des Turcs et quelle 
est leur part de responsabilité dans ce tri-
ple attentat. C'est ce qui sera rapidement 
établi. Il apparaît bien qu'on ss trouve en 
présence d'une tentative de diversion, dont 
le but serait de pousser la Russie à distrai-
ra une partie de ses troupes opérant en Po-
logne. Mais cette manœuvre est facile à dé-
jouer. 

N. D. L. R. — Théodosia est située sur la 
côte orientale de la Crimée, sur la côte du 
Caucase, , au sud-est de rentrée de la mer 
d'Azoff. 

CONSEIL M GâiilET 
Les ministres so sont réunis vendredi ma-

tin, sous la présidence de M- René Viviani, 
président du cotisai!, 

Lo conseil n'a donné IÎ3U à aucun com-
muniqué. 

 —« -

M. Isvolsky aux Affaires 
étrangères 

M. Isvolskv, ambassadeur de Russie, a été 
reçu, à l'issue du conseil de cabinet, par 
M. Delcassé, ministre des affaires étrangè-

DÉPÊCHES DE LA NUIT 
COMMUNIQUES OFFICIELS 

ça.iaL SO Octobre (ILS JCL.) 

lleîli des OpfiraHMs navales 
(GoMMipés offices de la Marine) 

La Pas-tiaipstiara de la Marins 
à la Gw>rra sur Terre 

Lu marine française ne se borne pas à 
collaborer avec les flottes alliées au blo-
cus des escadres austro-allemandes, à la 
protection des convois, àja surveillance 
des routes commerciales et à la poursuite 
des croiseûrs allemands isolés; elle a tenu 
aussi à prêter sur terre à nos armées tout 
le concours en matériel et en personnel 
dont elle pouvait encore disposer. 

Ses arsenaux et établissements travail-
lent avec la plus grande activité pour le 
département de la guerre. Elle a pris à 
sa charge une grande partie de la défense 
des côtes, libérant ainsi de forts détache-
ments d'artillerie à pied. Enfin, avec le 
reste de son personnel disponible, elle a 
constitué des formations actives qui com-
battent au premier rang sur le front des 
urmées. 

Ces formations comprennent une bri-
gade de 6,000 fusiliers marins, une corn-
nagnie de mitrailleuses, un régiment de 
2,000 canonniers marins, des groupes 
4-autos-canons, un groupe d'autos-profec-
leurs et une flottille fluviale. 

La brigade de fusiliers-marins et la 
compagnie de mitrailleuses, placées sous 
le commandement de l'amiral Ronarc'h, 
viennent de se signaler par leur attitude 
héroïque à Dixmude, à l'aile droite de 
l'armée belge. Le régiment de canonniers-
marins, avec ses pièces de marine, coo-
père avec succès à la défense de nos 
grandes places de l'Est. Les groupes 
d'autos-canons, répartis dans les armées, 
s'y font remarquer par leur activité et 

■ ^efficacité de leur rôle. 
Ces diverses formations sont alimentées 

par un dépôt constitué à Paris. 
En outre, la marine a envoyé en ren-

fort aux dépôts des régiments de l'armée 
plusieurs milliers de matelots, et elle 
prend ses dispositions pour y adjoindre 
tous les inscrits maritimes dont la pré-
sence sur les navires de commerce n'est 
pas indispensable. 

Cet ensemble de mesures est complété 
par la mise à la disposition de la guerre 
"d'une partie du personnel de l'aviation 
maritime, de nombreux ingénieurs et of-
ficiers des divers corps, ainsi que d'un 
personnel euvrier important. 

Dernières Opérations maritimes 
I. — Au cours de la bataille du Nord, 

sur le front Nicuport-Dixmude, les tor-

pilleurs d'escadre Dunois, Francis-Gar-
nier, Capitaine-Mehl, Intrépide et Aven-
turier ont canonné, de concert avec des 
navires anglais, l'aile droite de l'armée 
allemande., Le Francis-Garnier, avec ses 
canons de 700mm, a éteint le feu des bat-
teries ennemies établies à Lombarzyde 
et Westende, facilitant ainsi la reprise de 
l'offensive par les Belges., 

II. — Le vapeur de commerce Amiral-
Gantheaume, qui transportait 2,500 pas-
sagers belges, a été torpillé par un sous-
marin allemand non loin du cap Gris-Nez. 
A l'exception de quelques-uns, les passa-
gers ont vu être sauvés. Le vapeur, dont 
les avaries ne sont pas graves, a été re-
morqué à Boulogne. 

Il est à noter que cette attaque d'un bâ-
timent sans aucun caractère militaire, 
chargé uniquement de non-combattants, 
parmi lesquels une proportion considéra-
ble de femmes et d'enfants, est un acte 
nettement contraire au droit international. 

III. — Le 22 octobre, un monitor autri-
chien a coulé à la suite de l'explosion 
d'une mine posée par les marins russes 
près de Vile Orasac, sur la Save. 

IV. — La flotte et l'armée japonaises 
poursuivent efficacement leurs opérations 
contre Kiao-Tchéou. 

LA QUESTION EPIROTE 

LE RESPECT DES DECISIONS 
DE LONDRES 

Londres, 30 octobre. — Suivant une note 
de l'agence officielle anglaise, la Grande-
Bretagne, la France et la Russie ont accepté 
la déclaration de M. Venizelos relative à l'oc-
cupation de l'Epire septentrionale. L'Alle-
magne et l'Autriche acceptent cette déclara-
tion à condition que cette occupation ne soit 
pas contraire aux décisions de la Conférence 
de Londres. 

L'Italie a également accepté, en ajoutant 
qu'elle a pris une mesure semblable à Vallo-
na dans un but analogue, pour maintenir 
l'ordre et la sécurité, tout en respectant plei-
nement la décision des puissances. 

L'Occupation de l'Epire par les Grecs 
Rome, 30 octobre. — 1.400 soldats grecs, 

avec de l'artillerie, ont débarqué à Santi-
Quaranta, occupant la ville. 

Athènes, 30 octobre. — Les commandants 
militaires des districts occupés de l'Epire 
septentrionale ont immédiatement procédé 
à la dissolution des bandes irrégulières et 
expulsé les personnes suspectes pouvant 
troubler l'ordre. L'enthousiasme des popula-
tions continue à être très grand. 

Ce i}ee disent les Journaux 
lis n'ont pu aboutir 

Londres, 30 octobre. — Le colonel Reping-
ton critique militaire du Times, dont les 
appréciations font autorité, écrit : 

<( L'offensive allemande tant vantée n'a 
jusqu'ici rien donné. Nous autres Anglais, 
nous savons ce qu'est la guerre dans les 
pays bas, et nous savons quelles sont les 
Bilncultés d'un terrain tel que celui que 
traverse l'Yser et des autres régions où 
lies rivières, les canaux, les fossés entra-
ient les mouvements des troupes. Les 
ÎAllemands paraissent n'en avoir rien su. 
■Ils ont là, comme d'habitude, sacrifié des 
masses énormes d'hommes, et jamais si 
piètre résultat n'a été obtenu pour de tels 
sacrifices. 

» Les alliés sont actuellement plus soli-
des que jamais. Ils n'ont pas seulement 
repoussé toutes les attaques de l'ennemi 
'en lui infligeant des pertes sérieuses, mais 
Ils ont repris du terrain sur plusieurs 
points importants. Il est difficile de croire 
que les 22e, 23e et les autres corps alle-
mands qui ont fait pendant les dernières 
semaines des efforts pour marcher sur 
Calais pourront reprendre utilement l'of-
îensive, composés comme ils sont de jeu-
nes recrues et de vieux territoriaux, avec 
'des cadres réunis au hasard. Ils ne doi-
vent pas briller par leur force de résis-
tance; les hommes ont vu leurs camara-
des tomber en masse dans de vaines atta-
ques inutilement renouvelées; un grand 
nombre d'entre eux sont prisonniers. Tou-
te'leur aile opérant de Lille à la mer est 
l'ort éprouvée^ 

Les Allemands ont fait des tentatives 
partout : à Noyon, à Roye, à Péronne, à 
Verras, à Armenltières, à Ypres, à Dix-
mude et à Nieuport, et ils n'ont rien pu 
faire d'important : ils n'ont réussi qu'à 
détruire quelques villages avec leur gros-
se artillerie de campagne. Des montagnes 
rte morts, des milliers de blessés, des 
troupeaux de prisonniers sont restés sur 
ie champ de bataille. Mais l'ordre impé-
rieux de leur impérial maître d'atteindre 
Calais à tout prix n'a pu être exécuté. 
/Uue doit penser le maréchal-gouverneur 
«llemand do la Belgique de la composition 
«es troupes chargées d'exécuter fa déci-
sion qui doit mettre fin à la campagne de 
Sferance ?» 

Hommage à Joffre 
Le Figaro constate que le général Joffre 

s'inspire dans sa tactique de la maxime de 
Napoléon : « Faire de grandes choses en 
épargnant le sang » : 

« Nous avons, nous, à la tête de nos ar-
mées un homme dont ce sera entre autre 
gloire durable la gloire plus particulière-
ment noble et pure d'avoir compris tout 
le sens profond de cette formule et de 
l'avoir appliquée : Faire de grandes cho-
ses en épargnant le sang. 

»Le général' Joffre a fait de grandes 
choses. Dans toute la lumière de l'histoire 
elles apparaîtront plus grandes encore. Il 
fait de grandes choses; il les fait simple-

ment, et il sait le prix du sang français, et 
il ne se plaît ni aux attitudes théâtrales 
ni aux mots de théâtre. L'empereur alle-
mand, lui, annonce aux premiers jours de 
la guerre qu'il célébrera les fêtes de Sedan 
à Paris; Joffre lui répond par la ba-
taille de la Marne. » 

La Peur du Cosaque 
Pétrograd, 30 octobre. — Le mode de com-

bat des cosaques ne suivant aucune règle 
ceux-ci se déversent sur l'ennemi comme 
un torrent de lave détruisant tout devant 
lui et provoquant ainsi la panique. 

Dans le combat près de Przemysl, un ba-
taillon de Hongrois se dispersa de terreur 
devant le flot-inattendu et jeta non seule-
ment ses fusils et havresacs, mais encore 
ses manteaux et fourniments, abandonnant 
en outre ses mitrailleuses et ses chars de 
munitions. 

Quelques jours avant, trois régiments de 
hussards hongrois firent une brillante et 
courageuse charge contre les batteries rus-
ses, à la lisière d'un bois. Juste, comme ils 
atteignaient les artilleurs, une masse de co-
saques bondit hors du bois. Les Hongrois, 
qui avaient fait face aux canons sans 
crainte, furent saisis par une terreur ini-
maginable lorsque les cosaques leur tom-
bèrent dessus de toutes parts. ( 

Les Sympathies Jes Mauriciens 
pur la France 

Beaux *âctes de Générosité 
Nous sommes beua-eux de détacher d'une let-

tre écrite par unie des notabilités de 1 Ile -Mau-
rice, le passage suivant, qui point si bieû tes 
sentiments de sympathie des habitants de 1 ne 
Maurice à l'égard de la France ©t leur dévoue-
ment à la cause anglo-française : 

« Nous vivons ici dans une bien grande 
anx'Ué, mais nous avons confiance dans 
le dénoûment. Ici, chacun s'efforce d ap-
porter son obole et de faire quelque cho-
se pour la France. 

» On a ouvert une souscription nationa-
le pour les blessés français et anglais, qui 
a déjà atteint un chiffre important. Les 
propriétaires sucriers ont offert deux mil-
lions de kilos de sucre pour les soldats 
des deux armées. Le consulat de France 
reçoit en outre chaque jour des dons ap-
préciables pour les pauvres de France. 
De leur côté, les dames ont formé une 
Association pour confectionner des vête-
ments chauds pour les veuves et les or-
phelins. Un premier envoi a été expédié 
aujourd'hui par le consul. » 

 »— 

La Rébellion du Cap 
Le Cap, 29 octobre. — M. Merriman, ex-

premier ministre boër de l'ancienne colonie 
du Cap, a fait hier un discours dans lequel 
il a condamné sévèrement la rébellion qui 
a eu lieu dans l'Afrique du Sud ; il a décla-
ré que les chefs rebelles, étaient tout simple-
ment des Instruments entre les mains des 
Allemands, et a fait remarquer que l'union 
sud-africaine ressemblait fortement à une 
République, car elle fait partie de la grande 
communauté qui croit à la liberté, à la jus-
tice et à la protection mutuelle. 

On se rappelle le rôle glorieux joué par le 
général Christian de Wet durant la dernière 
guerre du Transvaal, à l'issue de laquelle 
il occupait le rang de commandant en chef 
des troupes de l'Etat libre d'Orange. Bien 
qu'adversaire politique du général Botha, 
avec lequel il se trouva souvent en conflit, il 
n'avait cessé de proclamer son dévouement 
et son loyalisme à l'empire, et rien ne pou-
vait faire supposer qu'il dût lever l'étendard 
de la révolte. Il est âgé de 60 ans. 

Le général Frederick Beyers est âgé de 
49 ans. Il occupa pendant un certain temps 
le poste de commandant général des forces 
de l'Union. Il donna sa démission le 16 sep-
tembre dernier en manière de protestation 
contre l'attitude agressive du général Botha 
à l'égard de la colonie allemande de l'Ouest 
africain. 

Il y a deux ans, il était comme hôte du 
kaiser à Berlin, où il se livrait à l'étude des 
méthodes militaires allemandes; il est donc 
permis de supposer que, dès cette époque, 
l'empereur des barbares faisait entrer dans 
ses calculs la révolte de la colonie anglaise 
du sud de l'Afrique. Cette révolte devait 
constituer un des incidents de la guerre 
qu'il projetait contre le monde civilisé. 

Londres, 29 octobre. — L'Agence officielle 
anglaise apprend que le Général Hertzog a no an \A/f)PA/PP! 
quitté Bloemfontein, espérant rencontrer les [ "v> v" vv{JKjV' c-
chefs rebelles et conseiller à leurs troupes 
de rentrer dans leurs foyers. Jusqu'à pré-
sent, le général Hertzog n'a réussi à rencon-
trer ni le général de Wet ni M. Convoy, 
membre du Conseil provincial et cfhef de 
l'un des comandos révoltés. 

Londres, 29 octobre. — Le gouverneur gé-
néral de l'Afrique du Sud annonce que plus 
de cent rebelles se sont rendus à Brandvlei 
et à Ondë-rstedoorns sans combat. 

Londres, 30 octobre (officiel). — Une cen-
taine de rebelles sont venus hier à Onders-
te-Doorns faire leur soumission sans com-
battre. Parmi ces rebelles, se trouvent un 
capitaine et deux lieutenants. Les troupes 
sud-africaines comptent s'emparer de 120 
autres rebelles dans la région. 

Londres, 30 octobre (officiel). — Le 25 oc-
tobre un nouveau groupe de 24 rebelles s'est 
rendu aux éclaireurs sud-africains. Les trou-
pes montées sud-africaines, qui sont à la 
recherche des patrouilles rebelles, ont fait 
sept prisonniers. Elles ont tué un rebelle et 
en ont blessé un autre. 

A l'extrême gauche, les inondations tendues par 
l'armée belge dans la vallée inférieure de l'Yser ont 
contraint les forces ennemies qui avaient passé cette 
rivière a se replier. Elles ont été violemment canonnées 
par les artilleries belges et françaises pendant leur 
mouvement de retraite. 

Les Allemands ont tenté hier de très violentes con-
tre-attaques sur les corps d'armée français et britanni-
ques qui progressaient au nord-est et à l'est d'Ypres. A 
la fin de la journée, nos troupes n'en avaient pas moins 
continué leur mouvement en avant, dans les directions 
qui leur étaient assignées, et enlevé divers points d'appui. 

Les troupes britanniques, assaillies sur plusieurs 
points au nord de La Bassée par des forces supérieures, 
ont repris énergiquement l'offensive et reconquis large-
ment le terrain primitivement cédé à l'ennemi. Sur plu-
sieurs autres parties de leur ligne de combat, elles ont Les Camms de 300 aîîgI 
également repoussé des attaques allemandes en leur fai-
sant subir des pertes importantes. 

Sur le reste du front, aucune action d'ensemble, 
mais des offensives partielles de notre part et de celle de 
l'ennemi. Nous avons progressé a peu près partout, no-
tamment devant quelques villages entre Arras et Albert, 

La Victoire va être définitive 
Paris, 30 octobre. — Le « Temps » examl« 

nant la situation, constate que les Alle-
mands reconnaissent avoir définitivement 
échoué dans leurs attaques contre la ligna 
de l'Yser, et que sur toute l'étendue du-
front, de la Moselle à la mer du Nord, leurs 
tentatives partielles de reprendre l'offensiva( 
ont été vaines : 

L'élan primitif de leurs bataillons, dit-il, 
est brisé, bien brisé. Rien ne pourra lej 
leur rendre. Ils annoncent de nouvelle^ 
armées; ils ont encore des hommes, cer-* 
tainement, mais avec quels officiers pour* 
raient-ils les encadrer? Quelles munitiona 
pourraient-ils leur donner ? Les munitions! 
des armées modernes ne s'improvisent 
pas. 

L'heure de la retraite définitive dei. 
l'ennemi approche. Nous pouvons atten^ 
dre en remarquant bien que tous les ef-t 
forts désespérés qu'ils font actuellement! 
les usent et les mettront hors d'état de 
résister longtemps sur une autre ligne dé 
défense, que ce soit la Meuse ou le Rhin*»' 
Nous pouvons dire que la victoire que lesj^ 
alliés sont en train de remporter est bienj 
une victoire définitive, et que tous les; 
combats qui suivront ne seront que la( 
sonnerie de l'hallali. 

 $ 

Boulogne après Calais 
Londres, 30 octobre. — Le Dailjj 

Express dit que les Allemands, consu 
dérant la route de Calais comme troty 
bien défendue, se proposeraient mairu, 
tenant de se frayer un passage vers, 
Boulogne entre l'Yser et la route d'Y.* 
près a Hazebrouck. 

Le duc de V/urtemberg aurait reçu 
dans ce but 350,000 hommes de rèn«L 
fort. 

aie 
vont entrer en Jett 

Douvres, 30 octobre, — Un navire de guerre:; 
a maintenant ses canons de 300 prêts à bom*î 
barder les tranchées allemandes. 

Un Croiseur russe 
et un Contre-Torpilleur 

sur les hauteurs 'de la rive droite de l'Aisne, en aval dé français coulés par r«Emdenf 
Soissons, et de part et d'autre de la Meuse, au nord de 
Verdun. 

S3"o. SO Octo"bre (22 Ja._) 

Le Cap, 30 octobre. — Le général Botha 
annonce que les commandos du général re-
belle Beyers sont dispersés sans chance pro-
bable d'une nouvelle réunion. Beyers s'en-
fuit dans une direction inconnue. 

D'autre part, le colonel Brits annonce que 
les rebelles ayant envahi la province du 
Cap, ont été complètement écrasés. 

Notre Offensive 
Le colonel Rousset écrit dans le Petit Pa-

risien : 

«Après dix jours d'assauts furibonds et 
ininterrompus, mais auxquels il semble 
qu aient manqué la coordination et la mé-
thode tactique, les Allemands, épuisés, ont 
dû s arrêter pour souffler. Hier, on nous 
annonçait que leurs attaques commen-
çaient à faiblir. Aujourd'hui, on nous fait 
connaître que les troupes alliées, passant 
à la contre-offensive, ont réalisé des pro-
grès sur plusieurs points de la ligne de 
bataille, et non des moins importants 
La riposte vient après l'attaque, comme 
il est de règle et comme il faut que ce 
soit. 

» Il en résulte que notre avance, si elle 
est lente, est en même temps générale. 
Entre l'Aisne et l'Argonne, dans la forêt 
d'Apremont, partout en un mqt, nous fai-
sons des progrès. Tantôt, nous débus-
quons l'ennemi de quelques-unes de ses 
tranchées, tantôt nous le refoulons à l'é-
cart des points qu'il convoitait. Tout cela 
rend la tache de l'état-major allemand de 
plus en plus difficile, d'autant que le nom-plus Dll piu
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Les Effets à expédier 
aux Militaires 

Des affiches apposées dans les villes en-
gagent les personnes désireuses d'expédier 
aux armées des vêtements et accessoires 
d'hiver à se procurer des paquets tout pré-
parés renfermant un assortiment des dits 
vêtements. 

L'autorité militaire croit devoir signaler 
l'intérêt qui s'attache à ce que, pour ces 
sortes d'envoi, l'expéditeur s'assure person-
nellement de la qualité et de la tailla des 
effets expédiés : ces deux conditions sont 
indispensables pour obtenir le résultat qu'il 
recherche. 

D'un autre côté, le service des expédi-
tions aux armées, tel qu'il est organisé ac-
tuellement, par la remise des ballots d'ef-
fets aux dépôts des corps, offre toute garan-
tie désirable aux expéditeurs et aux desti-
nataires. 

Il semble donc que l'intérêt général re-
commande aux envoyeurs de confectionner 
eux-mêmes leurs paquets d'effets (cousue 
dans une enyeloppa de toile) pour être as-
surés qu'ils correspondent bien à leurs in-
tentions comme aux besoins des destina-
taires. 

Comment fut anéanti 
un Régiment wurtembergeois 

Les communiqués officiels nous ont ap-
pris, avec leur discrétion coutumière, qu'un 
régiment allemand avait été anéanti au 
nord du bois de la Chalade, en Argonne. Ce 
fut une opération fort habilement conduite 
par nos troupes, qui ont accompli là un fait 
d armes remarquable et gros de consé-
quences. 

Battant en retraite après son attaque in-
fructueuse sur le Four-de-Paris, l'infanterie 
wurtembergeoise, ne se tenant pas pour ré-
duite, décida de revenir à la charge et de 
nous surprendre; mais elle avait compté j 
sans notre vigilance. Nous fûmes prévenus 
qu'un régiment du royaume de Wurtemberg 
s'engagerait la nuit dans un chemin creux 
où deux hommes à peine peuvent marcher 
de front, mais dont les bords, surplombés 
de roches, offrent une admirable cachette à 
une troupe se défilant. 

A l'aube, les Wurtembergeois arrivaient 
à quelques centaines de mètres de la sortie 
du défilé, quand ils furent accueillis du 
haut des escarpements par une fusillade 
nourrie. Ils se hâtèrent vers l'issue, mais 
nous l'avions bouchée avec un mur de ro-
chers derrière lequel une mitrailleuse était 
installée. Les Wurtembergeois n'avaient 
plus qu'à se rendre. Ils hissèrent un dra-
peau blanc; mais à peine nos soldats s'a-
vonçaient-ils que le? ennemis baissèrent 
leurs fusils et qu'une décharge coucha dix 
des nôtres sur le sol. 

Un cri de rage partit des lignes françaises, 
et les Allemands payèrent cher leur traî-
trise, et un taube qui s'aventura dans ces 
parages put apercevoir en survolant ce coin 
de forêt plus de mille cadavres entassés. 
C'était tout ce qu'il restait du régiment 
wurtembergeois. 

Le Château de la Princesse 
de Hohenlohe séquestré 

Brest, 30 octobre. — Le président du tribu-
nal civil de Brest vient de rendre, sur requê-
te du procureur, une ordonnance plaçant 
sous séquestre une belle propriété, bien con-
nue sous le nom de « château du prince rus-
se », située entre Le Moulin-Blanc et Le Re-
lecq-Kerhuon, et appartenant à la princesse 
de Hohenlohe. 

Anglais décorés par la France 
Londres, 30 octobre. — Le capitaine M. 

Childers Thomson, le lieutenant H.-R.-L.-G. 
Alexander, le caporal Thomas-Louis Gliddon 
ont reçu la Légion d'honneur. 

La sergent-major Rodgers a reçu la mé-
daille militaire. 

Bateaux de Pêche 
coulés par les Mines 

Londres, 30 octobre.— On signale que deux 
autres bateaux de pêche ont été coulés par 
des mines sur la côte orientale britannique : 
le « Grosella » de Grimsby, dont le capitaine 
est disparu, et le t Our-Tom » de Ramsgate. 

L'Ex-Roi Manoël 
et la Reine Amélie 

^Londres, 30 octobre. -
 Le

 « Daily Mail» 

terre. Depuis, il a renouvelé cette offrT Tt 
s'est même déclaré prêt à prendre du swvice 
dans les armées cfe la République portu 
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Tokio, 30 octobre. — Le croiseur « JerrH,' 
tsdhug », qui se trouvait dans la rade df 
Pénang, et un contre-torpilleur françaiai; 
ont été coulés par des torpilles lancées; 
par le croiseur allemand « Ëmden ». 

L'« Emden », qui, on le sait, n'a quai 
trois cheminées, en portait une quatriô* 
nie., 1 

fn Belgique, rien de nouveau n'est signalé aux der- tsLg"?r^ 
nières nouvelles dans la région de Nieuport-Dixmude. *1^%Z£%*Ù r*^ 

A notre aile gauche, l'ennemi a dirigé de violentes d
Tvânlhlr!yPetifjour,

9
un croiseur batv ■ i i ■ i . i -i ■ . tant pavillon russe, ressemblant en tousi 

attaques contre le front des troupes britanniques et sur points aux bâtiments de cette nation.détai , ' . . . , . ' , i , - chés en Extrême-Orient, se présentait de* 

les deux rives du canal de La Bassee sans obtenir au- ^^tStS ^ Mffn-lîSS 
Oim C///^r>iPQ autre que 1'«Emden», perfidement maquil* 
KJUII ÙUKJLIQO. I^

)
 arbora le pavillon allemand et ouvrit) 

H y a eu recrudescence d'activité dans la région de cï^Z
1
^^ 

,, <| î n. . > ,._ il coula presque aussitôt; sur les 300 honw 
Reims et dans celle des Hauts-de-Meuse, au sud de Fres- mes de son équipage, ia moitié environ wi 

rent sauvés. 
Alors 1' « Emden » reprit le large. Un dai 

nos contre-torpilleurs, le « Mousquet », s'é< 
lança courageusement sur lui pour le toiv 
piller. Mais la lutte était par trop inégale < 
le « Mousquet » fut coulé. Les survivants 
ont été recueillis par 1' « Emden ». 

Tous les croiseurs des flottes alliées, no< 
tamment les croiseurs japonais, sont maux 
tenant à la poursuite de 1' » Emden ». 

L'Ile de Poulo-Pénang, près de laquelle 
1' « Emden » a coulé lo « Jemtschug » et lg ^ 
contre-torpilleur français, se trouve à l'en-< 
trée du détroit de Malacca. 

Le «Jemtschug», lancé en 1903, apparte-
nait au même type que le « Novik » qui 
joua un rôle si glorieux pendant la guerra 
russo-japonaise. Ses caractéristiques étaient 
les suivantes : tonnage, 3,100 tonnes; vi-
tesse, 24 nœuds C ; armement, 8 pièces da 
120m>n, 6 de 47 et 3 tubes lance-torpilles. 

Pendant la gueire russo-japonaise, la 
« Jemtschug » avait fait partie de l'escadra 
de l'amiral Rodjestvenski. Après la bataille 
de Tsoushima, il se réfugia à Manille, où; 
il fut retenu jusqu'à la conclusion de la-
paix. 

Le « Mousquet » est un contre-torpilleur 
d'ancien type déplaçant 300 tonnes environ, 
portant une pièce de 65mm, 6. de 47 et 2 lan-
ce-torpilles. 

L' « Emden » est un navire de 3,450 ton- ï 
nés. Sa vitesse est de 24 nœuds 5. Il porta t 
10 pièces de 105mm et 14 de 37mm. 

DANS LE ffOEB 

.» La reine Amélie, sa mère, qui s'est P
TO

» 

_ée dans la Croix-Rouge dè Londres s'ist 
embarquée pour Boulogne la semaine der 

] La Saisie des Maisons allemandes 
} Paris, 29 octobre. — Sur ordonnance du 
S président du tribunal civil, le parquet a opé-

ré aujourd'hui la saisie du Grand-Hôtel de 
Marseille, appartenant à trois propriétaires 
allemands, et de la succursale marseillaise 
de la maison Mallach et Lexberg, rafflneurs 
de corps gras, à Aubervilliers. Le parquet a 
saisi aussi dans une banque une somme de 
160,000 fr., dépendant de la succession Bilfen-
ger Hermann, dont le testateur et les héri-
tiers sont de nationalité allemande. 

Les Fonds nationaux anglais 
de Secours 

Les journaux de Londres annoncent que le 
fonds national de secours s'élevait, le 26 oc-
tobre après-midi à 3 millions 415,000 livres 
sterling (85 millions 375,000 fr.). 

Un Taube descendu 
dans le Pas-de-Calais 

Calais, 30 octobre. — Un Taube ayant été 
signalé du côté d'Audruicq, se dirigeant de 
Saint-Omer vers Calais, un avion fut en-
voyé à sa rencontre et le trouva à Sainte-
Marie-Kerque, à six kilomètres d'Audruicq. 
Après une vive poursuite, l'avion venu de 
Calais réussit à dominer son adversaire et 
l'abattit. 

Ce Taube était passé vers midi au-dessus 
de Saint-Omer, venant de la direction de 
Béthune et d'Airs, sur la Lys. Deux avions 
anglais lui donnôr-int alors la chasse. L'un 
des aviateurs montant le Taube dut être 
blessé. Le Taube alla se jeter sur l'autre 
avion parti de Calais à sa rencontre. 

Réfugiés belges chez 
un Prince allemand 

Le Mans, 30 octobre. — Le prince von Lo-
wenstein s'était rendu acquéreur, il y a quel-
ques années, d'une superbe propriété située 
à Solesmes-sur-Sarthe. Elle avait appartenu 
à une congrégation religieuse. Mais aujour-
d'hui, bien malgré lui sans aucun doute, le 
prince von Lowenstein va offrir l'hospitalité 
à 200 réfugiés belges arrivés la semaine der-
nière. Nos infortunés alliés vont être conve-
nablement installés dans l'ancien couvent 
des Bénédictins, qui a été réquisitionné. 

La Marine française et les 
Opérations dans le Pacifique 

Londres, 29 octobre. — Les opérations des 
alliés dans les pays lointains sont également 
intéressantes. Un croiseur français, qui fai-
sait partie de l'escorte de l'expédition de la 
Nouvelle-Zélande, est allé occuper Samoa, 
tandis que dans le centre de l'Afrique un 
contingent belge est entré t. Rhodesia pour 
s'opposer à l'avance allemande. Les alliés 
de l'empire britannique ouvrent ainsi une 
nouvelle page de l'histoire. 

Les Mensonges allemands 
Rotterdam, 30 octobre. — Une feuille berli-

noise ayant imprimé en gros caractères que 
dix soldats allemands avaient eu les yeux 
cievés par des francs-tireurs français et se 
trouvaient en traitement à l'hôpital de Lich-
terfeld, près Berlin, le médecin en chef de 
cet hôpital, interrogé à ce sujet, a répondu : 
« Il n'y a heureusement pas un mot de vrai 
dans cette histoire. » Ce démenti est rapporté 
dans le « Vorwaerts » du 22 octobre. 

Le Kronprinz serait-il blessé? 
Genève, 30 octobre. — Une personne venue 

récemment de Strasbourg raconte qu'il y a 
deux ou trois semaines, un haut personnage 
princier, grièvement blessé, est arrivé dans 
cette ville. A cette occasion, la gare avait été 
complètement évacuée, et c'est dans le plus 
grand mystère que ce personnage, qui ve-
nait de la bataille de l'Aisne, a été trans-
porté au milieu de la nuit au palais impé-
rial. 

On murmure à ce propos le nom du kron-
.prinz, dont on n'a plus entendu parler de-
puis un certain temps. 

Rome, 30 octobre. — Le bruit court, répan-
du par plusieurs sources, que le kronprinz 
aurait été blessé au COÛTS d'une attaque 
qu'il dirigeait. 

100,000 Canadiens enrôlés 
Londres, 30 octobre. — Suivant les instruc-

tions parvenues dans les différents centres 
du Canada, les enrôlements sont extrême-
ment rapides. C'est ainsi que 100,000 hom-
mes seront bientôt réunis pour être mis à la 
disposition de l'Angleterre. 

Le plus Jeune Soldat de France 
Paris, 30 octobre. — On connaît enfin le 

•plus jeune soldat de France : c'est le jeune 
Christian du Jonchay, fils du lieutenant-co-
lonel du Jonchay et petit-fils du général de 
Sonis. Il s'est engagé à quatorze ans et demi 
dans un corps de goumiers, ne pouvant, à 
cause de son jeune âge, le .faire dans un 
corps français. Le jeune du Jonchay, soldat 
fort et vigoureux, a déjà vu le feu. 

La situation ne cesse de s'améliorer sur 
tout le front de bataille. De Verdun jus-
qu'à l'Yser, les armées alliées ont pro-
gressé sur presque toute la ligne. Les 
communiqués précédents nous avaient ap-
pris que les Allemands, après le passage 
de l'Yser, n'avaient pas pu poursuivre 
leur avantage. Le premier communiqué 
de la journée annonce que les forces en-
nemies qui avaient franchi la rivière ont 
dû la repasser, poursuivies dans leur re-
traite par le feu de l'artillerie belge et 
française. Dans la région d'Ypres, l'enne-
mi n'est pas parvenu à arrêter notre of-
fensive. 

Dans la région de La Bassée, les Alle-
mands ont fait un grand effort, mais ils 
n'ont pu triompher de la résistance de 
l'armée britannique. Celle-ci a reconquis 
le terrain primitivement cédé et de nou-
velles attaques ennemies ont été aussi in-
fructueuses que les précédentes. 

Les nouvelles de Russie sont toujours 
aussi bonnes : les Allemands, battus à 
l'ouest de Varsovie, reculent précipitam-
ment devant l'ennemi. Nos alliés ont dé-
gagé une grande partie de la Pologne et 
continuent leur poursuite avec la plus 
grande énergie pour empêcher les Alle-
mands de se reformer. Aucune communi-
cation officielle n'a confirmé la réoccupa-
tion de Lodz, mais il est certain que les 
Russes se trouvent maintenant à une très 
faible distance de cette grande ville, dont 
la prise ne saurait tarder, si elle n'est pas 
déjà faite. Au sud de la rivière Pilica, 
dans une région où la résistance des 
Austro-Allemands a été particulièrement, 
vigoureuse, l'ennemi bat en retraite, et 
Radom a été repris par les Russes. La 
bataille continue sur le San et dans les 
Carpathes sans qu'aucun des deux adver-
saires ait encore obtenu de succès décisif. 
Cependant, la situation est favorable aux 
Russes, et nous ne tarderons pas à ap-
prendre que les forces autrichiennes qui 
tiennent encore sont entraînées dans la 
retraite générale des armées austro-alle-
mandes.  « 
Le i 

Il visite les Services militaires 
Le Président de la République, accompa-

gné de M. Sembat, ministre des travaux pu-
blics, a quitté l'Elysée vendredi matin, à 
huit heures et demie, pour se rendre à Noi-
sy-le-Sec et à Pantin, où il a examiné en dé-
tail, dans les deux gares, le fonctionnement 
des divers services militaires, commission 
régulatrice, postes, pharmacie, santé, artil-
lerie, génie, aviation, intendance. 

Le service de ravitaillement en matériel, 
en munitions, en vivres, en essence a lon-
guement attiré l'attention du Président. 

Il s'est également fait rendre compte, 
par les officiers payeurs et par les chefs 
militaires du service postal, des conditions 
dans lesquelles sont transportées les cor-
respondances qui transitent par les deux 
gares. 

M. Poincaré a ensuite visité les installa-
tions de la Croix-Rouge et a vivement félicité 
le personnel hospitalier de son infatigable 
dévouement. 

Un train sanitaire venait d'arriver en gare 
de Pantin : il était rempli de blessés évacués 
après les plus récents combats de Berry-au-
Bac et des environs. 

Le Président et le ministre sont montés 
dans les wagons pour s'entretenir avec les 
soldats, dont le moral était admirable, et 
qui, loin de se plaindre, étaient fiers de leurs 
blessures et ne demandaient qu'à retourner 
le plus tôt possible sur le front. 

Le Président s'e-^t ensuite rendu au cime-
tière militaire de Pantin, et, comme il l'avait 
fait au cimetière de Bagneux au commen-
cement d'octobre, il s'est arrêté devant les 
tombes des soldats morts pour la patrie. Il 
a déposé une grande gerbe de fleurs sur le 
tertre décoré qui se dresse au milieu du 
cimetière. 

Un grand nombre de personnes présentes 
se sont associées pieusement à cette dé-
marche. 

Le Président a visité, vendredi après-midi, 
l'hôpital Beaujon. 

Il a visité également l'ambulance instal-
lée par l'Institut dans l'hôpital Thier.s et 
l'ambulance du grand palais des Champs-
Elysées. Il s'est longuement entretenu avec 
le personnel et les blessés. 

M. Poincaré, accompagné de MM. Ribot et 
Sembat, s'est rendu ensuite au bureau cen-
tral des postes, où il a examiné en détail le 
fonctionnement de la section civile et mili-
taire, tant en ce qui concerne la correspon-
dance ordinaire qu'en ce qui touche les char-
gements, les envois de tricots, de linge etc 

 ♦ 

Remise aux Invalides du 
Drapeau du 36e Poméranien 

Paris, 30 octobre. — Une compagnie de 
la Garde républicaine, avec musique, est 
allée ce matin à l'Elysée chercher le dra-
peau du 36e poméranien pris à l'ennemi 
et que le Président de la Republique a rap-
porté de Bordeaux. 

La remise du drapeau prussien à l'hôtel 
des Invalides a donné lieu à une cérémo-
nie émouvante et simple, dont les Pari-
siens ont eu déjà l'occasion d'être les spec-
tateurs. 

A dix heures un quart, devant le général 
Niox et le commandant d'armes Pellorco, 
le piquet de la compagnie de la Garde répu-
blicaine faisait son entrée par la cour d'hon-
neur. L'invalide Dumont, alerte, en dépit de 
sa jambe de bois, tout rayonnant de joie 
patriotique, recevait le trophée conquis sur 
l'ennemi des mains du sergent le plus an-
cien de la compagnie, désigné comme por-
te-fanion. Et les accents vainqueurs de la 
« Marseillaise » vibrant soudain, saluaient 
comme il convient ce morceau de toile bro-
dée d'or, qui témoigne de la vaillance de 
nos soldats.  * 

Les Anglais gardent 
le Canal de Suez 

Amsterdam, 30 octobre. — Un télégramme 
de source allemande annonce de Constanti-
nople que les deux rives du canal de Suez 
ennt ^vnrm.TiiSoc nnT 1/,. AfVl eolrlo+c arin-loîc! 

Gomment ils anéantirent «neBatterie 
Amsterdam, 30 octobre. — Dans ses assauts 

incessants contre les troupes belges retran-
chées à Nieuport, l'infanterie ennemie était 
puissamment soutenue par une batterie dont 
les alliés n'avaient pu encore repérer la posi-
tion. F.n vain, les avions alliés avaient sur-
volé et les canaux environnants; 
en vain, dos pelotons de guides avaient-ils 
hardiment exploré les lignes adverses à la 
découverte des fameux canons. Les croiseurs 
ai.glais battant la côte n'avaient pas été plus 
heureux dans leurs recherches. 

En revanche, le service de renseignements 
était informé le 22 qu'un parc était installé 
à 

A défaut des canons, les alliés allaient 
tenter un coup sur les munitions elles-mê-
mes. A la nuit, deux canonnières anglaises em-
barquèrent une compagnie do. troupes hin-
doues, et les déposèrent sur une plage soli-
taire, où les Allemands ne doutaient point 
qu'un débarquement fût impossible. L'opéra-
tion oonvenai. à merveille au tempérament 
des Gurkhes. Ils allaient pouvoir là mettre en 
œuvre toutes les ressources d'hommes de la 
jungle, aux ruses félines. 

A minuit, grâce à leur marche patiente, 
sans avoir buté dans le moindre avant-poste, 
la compagnie entière arrivait en vue de 

Le plus dur de la tâche restait à accorîi-
plir. A un kilomètre en avant du samp qui 
entourait le parc à munitions, étaient pos-
tées six sentinelles allemandes. Les Hindous 
s'étaient accroupis dans un petit bois, d'où 
leurs yeux habitués à la nuit voyaient net-
tement les- silhouettes ennemies aller et ve-
nir le fusil sur l'épaule. Une demi-heure, la 
compagnie resta ainsi tapie dans l'ombre, 
guettant sa proie. 

Soudain, un « kloc ! » grave se fit entendre, 
imitant à merveille le cri du crapaud dans 
la nuit. Alo-*s, six Gurkhes rampèrent le cou-
teau aux dents, chacun sur une des six sen-
tinelles, qui s'abattirent dans un même ges-
te. Pas un cri, pas une plainte, rien qui pût 
trahir l'égorgement vertigineux des six vic-
times; à peine le froissement des feuilles ba-
layées par le vent d'automne. La compagnie 
pouvait avancer. 

Elle avança, reprenant sa marche sûre et 
lente vers les caissons prussiens désormais 
à sa merci. A une heure du matin, l'état-ma-
jor allié qui, de Nieuport, attendait avec an-
goisse, vit s'élever dans la direction de 

une lueur Immense qui embrasa l'hori-
zon. 

En même temps, des détonations sourdes 
se succédaient rapides d'abord, puis plus es-
pacées, annonçant que les obus à la mélini-
te, les boîtes à mitraille, tout le parc alle-
mand avait sauté. Privée de munitions, la 
batterie mystérieuse se voyait obligée dès le 
lendemain de sortir de sa taupinière, laissant 
libre aux alliés la route de 

Nos Fusiliers marins à lissant 
Furia 

Cherbourg, 30 octobre. — Un paquebot ve 
nant de Dunkerque est entré dans l'arsenal 
avec un convoi de blessés, la plupart appar-
tenant au régiment de fusiliers marins qui, 
avec l'armée belge, étaient chargés de gar-
der le passage de l'Yser. , 

Un groupe de marins blessés, qui ont par-
ticipé au combat de Dixmude, racontent que 
leurs chefs avaient reçu des ordres pour te-
nir le plus longtemps possible, avec l'armée 
belge, en attendant des renforts, mais dans 

us ei rgiisM 
Rome, 30 octobre. — Un correspon-t 

dant du Messagero, qui était présent à 
la bataille de la Vistule, télégraphie 
que la retraite allemande s'est chan-
gée en une fuite désordonnée. Les ma-
rais, les lacs et rivières de Pologne 
sont remplis de cadavres allemands,-, 

La victoire a été décidée par la gran* 
de supériorité numérique des Russes, , 
qui étaient renforcés foumellement i 
par des troupes fraîches. * 

TROIS GENERAUX ALLEMANDS FUSILLES 

Pétrograd, 30 octobre. — Un officier aU 
lemand qui a été fait prisonnier déclare 
que trois généraux allemands, rendus res-
ponsables de la défaite d'Augustowo, ont 
été traduits devant un conseil de guerrA 
et fusillés. 

 4 

Âuguslowo doit être repris 
soos peiae de Mort Y 

Pétrograd, 30 octobre. — Le lieutenant 
Glukis a trouvé sur un des blessés alle-
mands de la bataille d'Augustowo une 
copie d'un ordre du kaiser, exprimant son 
indignation de la reddition d'Augustowo-
que les troupes allemandes ont reçu l'or-
dre de réoccuper, sous peine de mort. 

 * 

olossalcs Mécanisées 
ILS ONT PERDU PLUS D'UN 

DEMI-MILLION D'HOMMES EN GALICIE l 
Pétrograd, 30 octobre. — Le critU 

que militaire très connu, M. Mikhao-
livpsky, a fait le calcul des pertes aiw 
trichiennes et allemandes en Galicie} 

la journée de samedi, après avoir tiré et épui- Les Autrichiens eux-mêmes avouent 
sé en grande partie leurs munitions, nos avoir perdu, en tués, blessés et vri< 

« ïr^WîaMTn! S'aVan5ait HÊ!' ^fnaU 11 °Cï0b!;e> 55°'000 

hommes cl 900 canons. Si l on déduit 
de ce chiffre les pertes sur le front 

rbe, il résulte qu'en Galicie les ar-

! 

sei 

en nombre à 400 mètres. 
Quand nous vîmes les casques pointus, di-

sent-ils, il fut impossible de nous tenir sur 
la défensive. Les marins s'énervèrent et de 
vant les forces ennemies en présence, ils 
craignaient que le commandant n'ordonnât 
la retraite. 

C'est alors que dans les rangs des marins 
une poussée se produisit, précédée du com- niqué par l'état-maior russe nui P<rfi« 
mandement: «En avant l » Nos marins, au 1 —- - - '-- -------

mées autrichiennes et allemandes ont 
perdu près de 500,000 homm.es. 

C'est à peu près le chiffre commit* 

me que les pertes ennemies en Gali-
cie, sont de 270,000 tués et blessés et 
215,000 prisonniers. Quant aux pertes, 
en canons, jusqu'au 1°*lf4 septembre» 
elles étaient de 637 grosses pièces. De* 
puis cette date, aucun chiffre officiel 
n'a encore été publié, mais on sait, 
déjà que les Autrichiens ont perdu 
encore 380 canons, ce qui fait un to-
tal d environ 1,000 canons, sans par* 
1er de ceux qui ont été abandonné* 

de combattre se etèrent sur les Allemands, dans les iorêtt fur ,onnes 
baïonnette en avant, avec une impétuosité in- „f.." ^J,,,-, " SU7 J,C-S, rou'e5 e* ceux. 
descriptible, et en poussant des cris terribles 1 uni mis 

nombre de 6 à 7,000, malgré une distance de 
400 mètrets qu'il y avait à franchir, ce qui 
était fou, s'élancèrent au pas gymnastique 
sons le feu violent des mitrailleuses ©t des 
fusils ennemis. Comme il fallait s'y attendre, 
un tiers de l'effectif fut anéanti avant d'arri-
ver sur l'ennemi, mais la plupart des hom-
mes furent blessés. Le nombre des morts at-
teint de 7 à 8 " 

Nos marins ne «perdirent pas le nord», 
comme ils disent, et «je vous assure, m'a 
raconté un blessé, que les Boches en ont pris 
pour leur rhume». Les 5,000 marins en état 

(ce qui a fait dire aux Allemands qu'ils 
avaient été attaqués par des sauvages habil-
lés en matelots). Ce fut un massacre épou-
vantable. Les Allemands, qui ne s'attendaient 
pas à cette attaque, fuyaient devant les baïon-
nettes françaises, sans même pouvoir se dé-
fendre ou faire usage de leurs armes. 

Ce fut un combat héroïque, car la conduite 
de nos marins fut au-dessus de tout éloge. 
Au cours de cette mêlée sanglante, on vit 
nos marins ayant brisé leurs baïonnettes, se 
servir de la crosse de leur fusil, et d'autres, 
complètement désarmés, se battre à coup de 
poing. 

Du côté allemand, les pertes furent consi 

ne russe. complètement l'artille* 

Sir le Front de la Prusse orientale 
Communiqué du Grand Eiat-Major russe 
Pétrograd, 30 octobre. — Des com* 

bats acharnés se poursuivent sur l», 
front de la Prusse orientale. Nos trou* 
pes ont repoussé avec calme les atta* 
ques réitérées des Allemands dans Ut 

dérables, et les marins, à l'appel de leurs re9lon ae aa.kalb\evo, au delà de la 
clairons, durent battre en retraite, après Vistule. Nos troupes talonnent lei 
avoirjontefots eu le temps d'enlever leurs rière-gardes ennemies Z le fron\ 

Lorsque les Allemands arrivèrent à la D.. , Lodz-Zawighvost. Elles se sont empa* 
ils furent cette fois reçus par notre artillerie ree* notamment de vluvriir* nnrrv 
mJlîX1 MmpMta rœuvrô * nos Mroï(îue3 fîW*. de P^ces de groscalibree* 

Un Bataillon bavarois prisonnier 
Ftessingue, 30 octobre. — Les alliés 

ont légèrement progressé dans la di-
rection d'Ostende. Les troupes anglai-
ses ont occupé Leffinghe et Raversy-
de, et ont capturé, au cours d'une 
charge à la baïonnette, un bataillon 
bavarois qui rciusa de combattre et 
se rendit. 

d'aéroplanes. 
Dans la région de Tarnovo, les AutrÙ 

chiens en retraite ont été attaqués U\ 
octobre, par nos troupes, qui ont 

passé la Vistule au sud d'hesoff. Pri* 
sous nos feux croisés, l'ennemi a su< 
bi des pertes importantes tant en tué% 
quen blessés, et il a laissé 1,000 pm 
sonniers entre nos mains. 

Dans les Carpathes, les Autrichiens, 
montrent l'activité la plus grandé 



lert i Prlsce k ialleiers 
ECHANGE D£ TELEGRAMMES 

< A la nouvelle de la mort du prince Mauri-
fce de Battenberg, qui, comme on sait, avait 
été blessé sur le champ de bataille, le Pré-
sident de la République avait adressé à la 
lamille -oyale d'Angleterre et au roi Alphon-
Be dcr' ttlégr?mmes de sympathiques con<i£iennces. En réponse, M. Poincaré a re-
çu 1^ télégrammes suivants : 

M. le Président, Elysée, Paris. 
La sympathie que vous avez bien voulu 

hi exprimer, Monsieur le Président, à la 
mort de mon cousin, m'a vivement lou-
ché, et je m'empresse de vous en remer-
cier très sincèrement, 

GEORGE, r. 
Président de la République, Paris. 

Je suis profondément touchée de vos pa-
roles de sympathie au milieu de ma 
grande douleur, j'aime h penser que mon 
cher et vaillant fils a donné sa vie pour 
Son'pays et le votre. 

BEATRICE 
Président Poincaré, Elysée. 

Je vous prie, Monsieur le Président, 
n'accepter lès remercîments bien sincères 
de la reine et les miens. C'est dur de voir 
ta ne. vie qui vous touche de si près, brisée-
mais, en sachant qu'elle a été"oh'erte pour 
ta patrie, on est soulagé et heureux de 
compter parmi les siens un brave soldat 
qui nous laisse un si bel exemple. 

ALFONSO, r.  « 

Démission tin Prises de Eventa 
V 0 

-Loadqfcs, 23 octobre (retardée en trans-
mission).1" — Lo prince Louis de Battenberg 

donné sa démission de premier lord de 
l'amirauté. 

Londres, 30 octobre. — A l'occasion de sa 
flémission, le prince Louis de Battenberg 
.R été reçu par le roi, qui l'a nommé membre 
nu conseil privé. En annonçant à lord Chur-
chill sa détermination de démissionner, le 
prince Louis a déclaré qu'il avait pris cette 
décision, parce qu'il estimait que dans les 
circonstances actuelles son ftge diminuait 
.son utilité dans les conseils rie l'amirauté. 

Lord Churchill a exprimé les vifs regrets 
gue lui causait la décision, du prince Louis, 
mais il a ajouté qu'il ne pouvait qu'approu-
ver les raiso îs qui lui avaient fait prendre 
cette détermination. U a rendu hommage au 

LA PETITE GIRONDE 
Les Stations radiotélégrapMques 

allemandes en Espagne 
Madrid, 30 octobre. — Au début de la 

guerre, le gouvernement espagnol avait fait 
supprimer uns station radiotélégraphique 
que les Allemands avaient installée sur la 
côte de Catalogne. Le 14 octobre, les mem-
bres d'un Cercle ouvrier découvrirent les an-
tennes d'une autre station sur la tour d'un 
couvent de Portugalete, près de Bilbao. 
L'ingénieur de la Société A. E. G. (Allge-
nieine Elektricitaet Gesellschaft) de Berlin, 
qui a installé cette station clandestine, pré-
tend qu'elle ne servait qu'à expérimenter un 
appareil de son invention. Le gouverneur de 
Bilbao procède à une enquête. 

La Société A. E. G. est celle qui a fourni les 
appareils de l'armée espagnole. Et le plus 
piquant, est que le général Luquc, ancien 
ministre de la guerre, est un des principaux 
membres du conxeil d'administration do la 
branche espagnole de l'A. E. G. 

En outre, il y a à peu près un an, le direc-
teur allemand de la Société A. E. G. en Es-
pagne, M. Eugène Armbruster, a acheté à 
Aranjuez, près de Madrid, une propriété 
dans le voisinage immédiat de la station 
centrale radiotélégraphique du gouverne-
ment. Est-ce une simple coïncidence 1 

rawonre française 

travail et aux responsabilités que le prince 
agCs . 

d'hdlfceur et de succès. 
Avavn supportés jusqu'ici avec beaucoup 

«La marine d'hier et surtout celle d'au-
jourd'hui, a dit lord Churchill, porte la mar-
que de votre travail. L'introduction immi-
nente d'un grand nombre de navires de 
guerre, parmi lesquels une vingtaine de croi-
seurs de 30 nœuds, de torpilleurs et de sous-
tnarins sans exemple dans les constructions 
modernes, est le "résultat de nos travaux 
'communs- » 

Londres, 30 octobre. —- Lord Fisher est 
nommé, en remplacement du prince de Bat-
tenberg, premier lord de l'amirauté. 
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'Lourenço-Marquez, 29 octobre (officiel), 

y— Voici des détails sur Venvahissement 
'de l'Angola par les Allemands. Un déta-
chement de cavalerie allemande, composé 
fie douze Européens et de vingt indigènes, 
a fmnchi la frontière sud de la colonie et 
zs\arrivé à Naulila, petit poste militaire; 
là, le commandant du détachement a de-
mandé une entrevue au commandant du 
Vos te. 

Une Scèae émouvante 
Belfort, 10 octobre. — Ces jours derniers, 

(ans la région, un détachement de jeunes 
Soldats, commandé par un capitaine, exécu-
tait une marche, lorsqu'il croisa un groupe 
(le blessés. A ce moment, le capitaine fit ar-
rêter son détachement et priant la colonne 
de blessés d'en faire autant, il s'adressa en 
pes termes à srs hommes : 

* Jeunes soldats de 1914, vous aller défi-
ler devant quelques-uns de vos aînés ayant 
ttéj^, donné leur sang pour la patrie. L'un 
ft'eùx, qui est au premier rang, est amputé, 
no'ufe allons passer devant eux au pas ca-' 
Sencé, regardez-les bien et que votre regard 
lignine : « Nous sommes fiers de vous, et 
> comptez que sous peu nous serons prêts 
v a remplir à notre tour notre devoir. » 

»La tete haute pour défiler, en avant mar-
the ! » 

Cette scène a vivement ému les assistants. 

Royal Cambrioleur! 
UN AUTRE FILS DE GUILLAUME II 

DEVALISE' UN CHATEAU 
Compiègne, SO octobre. — Le prince Ei-

tel, fils chéri de l'empereur Guillaume, a 
séjourné dans le château de Vivier, pro-
priété de M. Thurneysen, à Choisy-au-Bac, 
près de Compiègne. En partant, il a cru 
bon d'inscrire sur la porte ses regrets de 
ne pas avoir trouvé les propriétaires, alors 
qu'il leur « faisait l'honneur » de visiter 
leur domaine. Pour accentuer cette plai-
santerie douteuse et donner la mesure de 
cet «honneur», Son Altesse royale a char-
gé dans un fourgon les meubles et objets 
de pTix qui avaient justement attiré son 
attention d'artiste I 

n Ira SîïU 

Parisien 

ne 
I Paris, 30 octobre. — Ceci, dit le «Matin», 
le passait quelque part sur le front. Un ré-
ïiment d'artillerie française était aux prises 
avec plusieurs batteries allemandes, dont 
jme de gros calibre. Nos lignes étaient litté-
ralement balayées par un ouragan de fer, 
nais nos 75 ne se taisaient pas, et dans le 
lialogue tragique, ils parlaient si haut et 
1 net que les grosses pièces allemandes ne 
>ouvaient couvrir leur voix. Le colonel tom-
jajle premier, .puis un lieutenant, puis un 
lapttame. Un à un, tous les officiers furent 
tués. Alors un maréchal des logis prit le 
ommandement. Il le prit de telle façon qu il 
.'y eut chez nos hommes aucune panique, 
as même de flottement. Le duel se poursui-
ait. Il dura encore trois heures, et tout 
'un coup il cessa; la dernière pièce alle-

flande venait d'être démontée par un de nos 
bus. 
Quand, le soir, le général, désireux de féli-

citer les auteurs de ce bel exploit, demanda 
Je colonel, on lui répondit qu'il avait été tué. 

— Et le commandant? 
— Tué aussi. 

' — Et les autres officiers ? 
( —Tous tués. 
I — Mais alors, questionna le général, qui 
(ommandait ? 

On lui désigna un maréchal des logis. 
^.e général se précipita vers lui, et, lui 

prfnant les deux mains, le félicita avec émo-
tion. Il ne .put s'empêcher de lui exprimer 
Son étonnement qu'un sous-officier se fût 
tiré d'une situation aussi difficile avec tant 
ïfénergie et de décision. 

— Où avez-vous donc appris à avoir tant 
Île sang-froid ? lui demanda-t-il. I — Sur les terrains de football, mon géné-
ral, répondit simplement le maréchal des 
Jogis. 
\ Le maréchal des logis était Codine, trois-

fmarts centre de l'A. S. ds Perpignan, que 
a Légion d'honneur récompensera de son 

fourage et de sa jolie réponse. 

j Les Représentants 
i des Pays envahis 
l -taris, 30 octobre. — Le groupe parlemen-
taire des départements envahis s'est réuni 
flans la matinée au Sénat, sous la présidence 
dp M. Léon Bourgeois. Après la discussion 
de plusisurs questions, entre autres de celle 
des indemnités en cas de guerre, le groupe 
il chargé M. Léon Bourgeois de s'entretenir 
fcur ce dernier point avec le ministre des 
[finances. 

; Le groupe a chargé M. Albert Girard, sé-
nateur, d'adresser le télégramme suivant au 
président du Conseil général d'Oran : 
| « M. Bourgeois, président, me charge de 
Vous transmettre les remerciements du grou-
pe des représentants des pays envahis pour 
Votre vœu généreux et touchant émis par 
votre Conseil général de contracter un em-
prunt d'un million pour aider nos malheu-
reuses populations. » 

Paris, 30 octobre. — Le Petit 
raconte le fait suivant : 

Aux environs de Bar-le-Duc, une patrouil-
le de cavaliers français surprenait un offi-
cier saxon et sept soldats, si fort occupés de 
dévaliser des blessés et les cadavres qu'ils 
n'entendirent pas approcher les nôtres. 

Ce crime flagrant, le Code militaire le pu-
nit de mort. Les soldats prisonniers ayant 
unanimement déclaré que leur chef leur 
'avait donné l'ordre de vider les poches des 
cadavres, afin que ceux-ci ne fussent pas dé-
valisés par les Français, l'officier fut con-
damné, séance tenante, à être fusillé. La sen-
tence fut signifiée par un officier d'état-
raal.or, député, qui parle fort bien l'alle-
mand. 

Le Saxon, en entendant son arrêt de mort, 
pâlit, blêmit et se mit à trembler; mais ne 
protesta pas. 

— Vous avez le moyen de sauver votre 
peau, dit alors un officier français. Vous êtes 
de l'état-major. Vous devez savoir quelles 
sont les troupes qui sont devant nous. Voici 
un crayon, du papier, une carte, indiquez-
nous les positions des armées et vous aurez 
la vie sauve. Vous avez cinq minutes pour 
vous décider. 

— C'est tout décidé, fit le Saxon, j'accepte. 
Et ayant recouvré son sang-froid, il nota 

minutieusement l'emplacement de l'artille-
riev un parc d'aviation, des réserves d'infan-
terie. 

— Si vous avez menti, vous serez fusillé, 
lui dit-on. Nous avons les moyens de vérifier. 

— Vérifiez, répondit le traître : le n'ai pas 
menti. 

Un aviateur partit en reconnaissance et, 
une heure après son départ, il revenait, ap-
portant la confirmation absolue des rensei-
gnements fournis par le Boc+ie. 

— Marché conclu, dit l'officier français, 
vous avez la vie sauve. Venez voir mainte-
nant ! 

Plusieurs batteries avaient été avancées; 
elles ouvrirent un feu d'enfer sur les posi-
tions allemandes qui tentèrent en vain de 
riposter. 

Deux heures plus tard, nos troupes, après 
un sérieux nettoyage à la baïonnette, s'ins-
taltèrent sur les points fortifiés abandonnés 
par l'ennemi. 

L'Allemand, monocle à l'œil ! impassible, 
muet, avait assisté au nettoyage. Il restait 
cinq ou six cents morts sur le terrain. 

— Voilà le résultat de votre trahison, ne 
put s'empêcher de lui dire un officier. Si 
vous vous étiez laissé fusiller, ainsi que vous 
l'ordonnaient votre devoir et l'honneur mi-
litaire, vous eussiez épargné la vie à cinq 
ou six cents hommes et un échec grave à vos 
armes. Vous vous êtes conduit comme un 
lâche. 

— C'est possible, répondit froidement le 
-Saxon, mais j'ai sauvé ma peau, comme 
vous dites et la peau d'un fidèle serviteur de 
Sa Majesté vaut bien un petit sacrifice. 

Le .misérable hobereau qui osa répondre 
de la sorte est prisonnier de guerre et fume 
en paix ses cigares dans une petite ville du 
Midi. 

Les Maisons allemandes 
Marseille, 30 octobre. — Sur ordonnances 

du président du tribunal civil, il a été pro-
cédé à la saisie des maisons Thonet frères 
et Mundus, fabricants de meubles en bois 
courbé, dont le siège est à Vienne (Autri-
che). 

La succursale de l'orfèvrerie d'art Miele 
et Cie, dont le siège social est à Geislingen 
(Wurtemberg), a été saisie également. 

La maison Waibel, pour le commerce des 
arachides et de graines oléagineuses, a été 
placée sous séquestre. 

Les Conseils de Guerre 

- Les Correspondances 
avec les Belges 

t L'ambassade d'Espagne nous communique 
la note suivante : 

i «Les .personnes de nationalité française 
bu russe qui désireraient communiquer par 
lettre avec leurs familles ou amis actuelle-
ment sur le territoire belge, n'auront qu a 
adresser leur correspondance, sous double 
tenveloppc, à Son Excellence M. le marquis 
fle Villalobar, légation d'Espagne, La Haye. 

» L'enveloppe intérieure doit rester ouver-
te et la lettre ne contenir que des nouvelles 

^I^envois d'argent doivent être adressés 
% Son Excellence M. de Osorio, ministre 
d'Espagne à La Haye, dans les mêmes con-
ditions. » 

\ Jeux ae impures 
; Même pendant la guerre, les petits jeux 
de société ne paraissent pas devoir perdre 
tous leurs droits. , 

! On connaît celui qui consiste a prendre, 
Jors des changements de cabinets, une lettre 
[dans chaque nom des ministres pour for-
mer un mot ou une courte phrase ayant 
un rapport plus ou moins lointain avec 1 ac-
tualité politique. 

1 Les chercheurs ont ainsi, assez fréquem-
jnent, l'occasion de montrer leur ingéniosité. 

Un de nos lecteurs nous communique la 
curieuse fantaisie ci-dessous : 
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J Cette manière imprévue d'unir les noms 
^'fles généralissimes français et unglais rend 
'.plus concrète, semble-t-il, l'Entente cordiale. 

; L'union de leurs heureuses tactiques nous 
Taudra la victoire. Et c'est là l'important. 

 • 

En Haïti 
Cap Haïtien, 29 octobre. — Le président 

Zamor, qui est en fuite, s'est embarqué sur 
un vapeur hollandais. La capitale proclama 

Un ancien officier contumace revenu pour 
se battre 

Châlons-sur-Marne, 30 octobre. — Dans une 
situation obérée, le lieutenant d'artillerie à 
pied Louis-Alexis C..., en garnison à Ver-
dun, s'était en 1903 et 1904, par des faux en 
écriture au bataillon dont il était le tréso-
rier, approprié certaines sommes d'argent. 
Sur le point d'têre arrêté, l'officier prit la 
fuite. Par contumace il fut condamné à un 
an de prison pour désertion, et le 10 septem-
bre 1905 à vingt ans de travaux forcés et à la 
dégradation militaire. 

C..., réfugié au Guatemala, y avait fondé 
une exploitation agricole très prospère. Le 
17 août dernier il apprit par des journaux 
américains la déclaration de guerre de l'Al-
lemagne à la France. Il se constitua pri-
BC-aier à Châlons - sur - Marne. Il vient de 
comparaître devant le conseil de guerre, au-
quel il témoigna énergiquement de son 
désir de combattre. Le conseil de guerre a 
condamné C... à deux ans de prison avec 
sursis et à la destitution de son grade. 

RECEL D'ENNEMI 
Paris, 30 octobre. — Le premier conseil de 

guerre du gouvernement militaire de Paris 
a jugé aujourd'hui, sous l'inculpation de re 
cel d'ennemi, un nommé Benoit Ducrous, 
cinquante ans, employé à l'hôtel des ventes, 
et propriétaire à Senlis d'un pavillon qu'il 
occupait au moment où les Allemands en-
vahirent cette ville. Trois uhlans s'Installè-
rent dans la cave du pavillon de Ducrous 
Ilf. y restèrent même après le départ de leur 
régiment, et lorsque les troupes françaises 
vinrent réoccuper Senlis, les uhlans tirèrent 
sur un groupe de nos soldats, blessant , eu 
grièvement un sous-offlcier. 

L'inculpé a pour avocat Me Jacques Bou 
zon. 

A l'instruction, il s'est défendu énergique-
ment d'avoir soupçonné la présence des uh-
lans dans sa cave lors du retour des troupes 
françaises. 

A l'audience, Ducrous a modifié quelque 
peu ses explications. Il s'est efforcé de justi 
fier son trouble par la suite des événements 
auxquels avait été mêlé, les 2 et 3 septem-
bre, l'entrée des Allemands à Senlis, après 
le bombardement et la bataille, le pillage et 
l'incendie de la ville. Dans la nuit du 2 au 
3 septembre, il fut arrêté comme otage avec 
cinq notables et le maire de Senlis, M. Odent. 
Tous furent odieusement brutalisés, puis, 
sans jugement, M. Odent fut fusillé et enter-
ré sous leurs yeux. 

L'adjudant Nirpot, entendu comme té-
moin, commandait le détachement de zoua-
ves qui essuya plusieurs coups de feu tirés 
par les uhlans. Il précise les circonstances 
dans lesquelles les faits se produisirent, le 
9 septembre, vers sept heures du matin : 

« Nous avions été envoyés en reconnais-
sance à Senlis, dit-il. Arrivés dans cette 
ville, nous nous engagions dans la rue de 
Beauvais, lorsque des coups de feu furent 
tirés dans notre direction. Deux d'entre noos 
furent légèrement blessés. Je fis cerner la 
maison d'où étaient partis les projectiles, et 
je sonnai à la porte. 

» Ducrous était le gardien de cette maison. 
Je lui demandai si des soldats allemands 
étaient dans l'immeuble. Il répondit néga-
tivement. Mais son attitude me parut em-
barrassée. Je fis fouiller les chambres : trois 
Allemands se trouvaient au premier étage. 
Us étaient aussitôt arrêtés. 

» Au même moment, trois autres Alle-
mands tentaient de s'échapper par le toit. Ils 
se défendaient à coups de fusil; puis, la re-
traite leur ayant été coupée, ils se constituè-
rent prisonniers. 

» C'est parce que l'attitude de Duorous 
me parut suspecte que je procédai à son ar-
restation. » 

Un certain nombre d'habitants de Senlis, 
parmi lesquels l'abbé Collin, supérieur du 
collège de Senlis, sont ensuite venus témoi-
gner à la décharge de l'accusé. Ils citent no-
tamment des actes de dévouement accomplis 
par Ducrous dans la recherche des blessés. 

« Mais les patrouilles allemandes étaient 
féroces, dit l'abbé Collin. Tout le monde 
était terrorisé, et je crois que Ducrous a 
perdu la tète ! C'est un brave homme, qui 
avait recueilli, après le bombardement, un 
enfant dont la mère avait disparu. » 

Après une émouvante plaidoirie de Me Jac 
ques Bouzon, le conseil de guerre, à la mi 
norité de faveur, a acquitté Ducrous. 

Le Réseau des Armées 
du Nord-Est 

Le « Journal officiel » publiera demain un 
arrêté en date du 30 octobre 1914 faisant 
connaître que, par modification à l'arrêté du 
e septembre 1914; le réseau des chemins de 
îei mis à la disposition du commandant en 
chef dit « réseau des armées du nord-est », 
est l'imite par la ligne incluse : 

Lo Havre, Rouen, Achères, Versailles, Ju-
visy Les Aubrais, Montargis, Cosne, Nevers, 
Montchanin, Chagny, Saint-Bonnet, Dôle et 

Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 
Légion d'honneur et de la médaille mili-
te ire, les militaires dont les noms suivent : 

LÉGION D'HONNEUR 
POUR CHEVALIER 

Saivan, capitaine au 51e reg. a infante-
rie : Blessé, a continué à exercer le comman-
dement de son unité, ne s'est retiré que deux 
heures après, atteint de trois nouvelles bles-
sures très sérieuses. 

Fomm'eteau, sous-lieutenant au ts/e reg. 
d'infanterie : A conduit avec vigueur et en-
train sa section jusqu'à l'abordage et a été 
grièvement blessé. 

Petin, capitaine au 91e rég. d'infanterie : 
Blessé gravement au cours d'une charge à 
la baïonnette, n'a quitté son commandement 
que plusieurs heures après et sur l'ordre de 
son chef de bataillon. 

Pigachc, sous-lieutenant au 147e rég. d'in-
fanterie : Blessé grièvement en s'élançant 
à l'assaut, a dit à ses hommes qui se préci-
pitaient .pour le relever : « Laissez-moi, mes 
amis, vous allez vous faire tuer. » 

Weulf, capitaine au 9e bataillon de chas-
seurs ; Très grièvement blessé en conduisant 
sa compagnie dans une charge à la baïon-
nette 

Boucher, capitaine au 9e bataillon de chas-
seurs : Blessé grièvement à la tête de sa com-
pagnie au moment où il la conduisait à l'at-
taque d'un village. 

Derindinger, capitaine au 9e bataillon de 
Chasseurs : Blesse grièvement à la tête de 
sa compagnie au moment où il la conduisait 
à l'attaque d'un village. 

J.-A. Chausse, capitaine au 77e régiment 
d'infanterie : Brillante conduite au cours 
de plusieurs combats. Grièvement blessé à 
la tête de sa compagnie. 

N.-C.-P. Angély, capitaine au 68e régiment 
d'infanterie : Frappé de quatre blessures, a 
conservé le commandement de sa compa-
gnie pour défendre un village qu'il venait 
d'occuper après un combat à la baïonnette. 

L.-H.-M.-J. Baudoin, sous-lieutenant de 
réserve au 77e régiment d'infanterie : Com-
mandant sa compagnie étant seul officier, 
l'a ramenée en avant. A réussi à la lancer 
à la baïonnette sur les Allemands qui pé-
nétraient dans la tranchée qu'elle vënait 
d'abandonner. Est tombé grièvement blessé 
d'une balle à l'épaule; n'a quitté sa compa-
gnie que lorsqu'elle eut réoccupé sa posi-
tion. Ayant accepté d'être pansé, a rendu 
compte au colonel de la situation. 

Louis Perrier, lieutenant au 3e régiment 
d'artillerie : Grièvement blessé, a donné le 
plus bel exemple de calme et d'énergie à 
tout son personnel, qu'il a tenu à conduire 
lui-même dans une tranchée voisine, le ser-
vice des pièces étant devenu momentané-
ment impossible en raison de l'intensité du 
tir. 

Moufflet, capitaine au 62e bataillon de 
chasseurs : Après avoir combattu toute une 
journée, a été grièvement blessé en cher-
chant un passage à sa compagnie à travers 
une localité occupée par l'ennemi. 

L.-J.-M. Quillien, lieutenant d'infanterie 
hors classe, pilote de la 9e escadrille ; A 
effectué des reconnaissances à longue portée 
dès les premiers jours de la mobilisation. 
A fait la plupart de ces reconnaissances à 
longue portée étant seul à bord, et a fourni 
des renseignements précis et fructueux. A, à 
l'heure actuelle, parcouru plus de 4,000 kilo-
mètres, dont la moitié au moins au-dessus 
du territoire ennemi et sous le feu de 1 artil-
lerie ennemie. .. 

Bordes (P.-G.), lieutenant d'infanterie, pi-
lote de la 5e escadrille : Depuis le début des 
opérations, a exécuté avec succès des recon-
naissances au-dessus de l'ennemi. Comme 
passager, a mombardé une gare et un parc 
d'artillerie ennemie. Pendant la deuxième 
partie de cette reconnaissance, a dû mainte-
nir avec sa ceinture, étant à cheval sur le 
moteur, une pièce brisée par les balles, et 
dont la rupture complète aurait entraîne la 
chute de l'avion. , . 

Fournier, capitaine d'infanterie, observa-
teur en aéroplane : A fait preuve des plus 
belles qualités do sang-froid et d'énergie en 
exécutant des reconnaissances aériennes 
poussées jusqu'à 150 kilomètres en pays en-
nemi. A souvent rencontré et combattu des 
avions allemands, et a eu maintes fois son 
appareil atteint par des balles, sans jamais 
se laisser détourner de son itinéraire. 

Moreau (A.-P.), chef de bataillon au 2oe 
régiment d'infanterie coloniale ; Brillante 
conduite au feu. Blessé par un éclat d'obus, 
a refusé de se faire panser. 

Bare (P.-E.) capitaine au -le régiment d in-
fanterie coloniale : Brillante conduite au 
feu a eu la cuisse traversée par une balle. 

Olémencon (C.-M.), capitaine d'infanterie 
coloniale à l'état-major à® la deuxième divi-
sion coloniale : Ayant eu la cuisse traversée 
par une balle, a rejoint sa division aussitôt 
sa blessure cicatrisée. 

Guillemeinet (A.), capitaine au 22e régiment 
d'infanterie coloniale : Blessé de deux bal-
les, l'une au côté droit et l'autre au côté 
gauche, a encore accompagné son régiment 
pendant trois jours. Evacué, revint au feu, 
ses blessures à peine fermées. Blessé de nou-
veau à la tête de sa compagnie. 

Gamier (Henri), lieutenant au 21e régi-
ment d'infanterie coloniale : Brillante con-
duite au feu. Légèrement blessé, est resté 
sur le front. B/lessé de nouveau à la cuisse 
et à la jambe, a dû être emporté pour être 
soigné. 

Aujac (J.-P.), capitaine au 3e régiment d'in-
fanterie coloniale : A brillament conduit sa 
compagnie au feu, grièvement blessé. 

Conil (Raymond), capitaine au 24e régi-
ment d'infanterie coloniale : Blessé à l'épau-
le, a conservé le commandement de sa com-
pagnie. N'a cessé d© donner en tontes cir-
constances l'exemple du sang-froid et de la 
bravoure. 

Schoeder (Ernest), sous-lieutenant de ré-
serve au 21e régiment d'infanterie colo-
niale : Brillante conduite au feu. Griève-
ment blessé au ventre. 

Chrétien (Jules), capitaine au 1er régi-
ment d'artillerie coloniale : Très belle con-
duite au feu où il a maintenu sa batterie 
malgré des rafales violentes. 

Colin (Jean), lieutenant au 3e régiment 
d'artillerie coloniale : Conduite distinguée 
au cours des nombreux engagements où 
sa batterie a pris part. Très grièvement 
blessé. 

Bouillier (Louis), capitaine au 3e régi-
ment d'artillerie coloniale : Très griève-
ment blessé de plusieurs éclats d'obus à la 
face, à la joue, à l'oreille, au bras; aussitôt 
pansé, a repris sa place qu'il n'a abandon-
née que sur l'ordre du médecin en chef. 

MÉDAILLE MILITAIRE 
Dounet, soldat réserviste au 8e régiment 

d'infanterie coloniale : A fait preuve du 
plus admirable sang-froid au combat et, 
par son courage et son came, a donné le 
plus bel exemple à ses camarades. 

Muller, cavalier de 2e classe au 8e régi-
ment de dragons : Blessé et séparé de la 
section de mitrailleuses dont il faisait par-
tie, su se dissimuler pendant vingt-quatre 
heures dans un village occupé par l'en-
nemi, puis rapporter à son corps la mitrail-
leuse dont il avait la garde. 

Bourgeois, brigadier au 2e régiment ds 
hussards : Envoyé le 7 septembre en recon-
naissance avec deux cavaliers, a fait preu-
ve de la plus grande bravoure, en poussant 
dans les lignes mêmes de l'ennemi; pris en-
tre un peloton de cavalerie et Un détache-
ment d'infanterie ennemis, a envoyé un de 
ses cavaliers porter le renseignement et a 
traversé ensuite un village au galop, au 
milieu de la fusillade. Le cavalier qui l'ac-
compagnait a été tué et lui-même atteint 
d'une balle; a rapporté à la suite de cette 
reconnaissance des renseignements qui ont 
orienté le tir de l'artillerie. 

Lamy, sergent réserviste au 366e régiment 
d'infanterie : Au cours d'un combat a reçu 
successivement cinq blessures sans cesser 
de combattre et de maintenir ses hommes; 
mis hors d'état de marcher, a continué en 
rampant à se porter au secours de ses ca-
marades blessés, les encourageant, leur 
distribuant l'eau-de-vio de son bidon et 
leur offrant comme prêtre les secours de la 
religion. A soulevé l'admiration unanime 
par son courage et son abnégation pendant 
qu'on le transportait à l'ambulance. 

Beurdin (L.-L-), sergent rengagé au régi-
ment de marche du 1er zouaves : Sous un 
feu d'artillerie extrêmement violent et en 
pleine nuit, a établi, après plusieurs efforts 
infructueux, la liaison téléphonique entre 
les postes de commandement des colonels 
de doux régiments. Renversé par un obus . 
milinité, alors qu'il réparait la ligne, a eu I 
la jambe droite coupée au-dessus du genou. ] 
A donné jusqu'à son transport à l'ambu-
lance le plus bel exemple de courage mili-
taire. 

Aubinière, maître pointeur au 44e régi-
ment d'artillerie : Son unité étant en batte-
rie et exécutant un tir, son capitaine rece-
vant des coups de feu d'une patrouille al-
lemande, s'est porté de sa propre initiative, 
suivi de six camarades, vers la patrouille, 
a tué deux Allemands, et en a blessé deux 
autres qu'il a faits prisonniers et ramenés. 

Guillot, maréchal des logis au 5e régiment 
d'artillerie. Conduite particulièrement hé-
roïque au cours du bombardement d'un 
fort- - ■ u Vasseur, brigadier au 5e régiment d artil-
lerie : Conduite particulièrement héroïque 
au cours du bombardement d'un fort. 

Pierre, maréchal des logis au 42e régiment 
d'artillerie ; A fait preuve, comme agent de 
liaison, d'un dévouement absolu et du plus 
grand sang-froid. A été grièvement blessé. 

Reghem, adjudant au Se régiment d'infan-
terie : Blessé très grièvement le 15 août, en-
traînant sa section à l'attaque. . 

Caron (Arcade), adjudant au 73e régiment 
d'infanterie : Blessé dangereusement au 
cours d'un combat en entraînant sa section. 

Denis, adjudant au 110e régiment d'in-
fanterie : S'est fait remarquer par son cal-
me et son énergie au cours d'un combat. 

Conty, adjudant au 127e régiment d'in-
fanterie : Blessé gravement au cours d un 
combat, a maintenu sa section sous le feu 
de l'ennemi. 

Pelissier, adjudant au 15e régiment d'ar-
tillerie: Très belle conduite au feu, où il 
a montré, sous la canonnade, autant de 
6ang-froid que l'entrain qu'il a su commu-
niquer à sa section. 

Decugis, maréchal des logis, rengagé au 
15e régiment d'artillerie : Sbus-offlcieT mo-
dèle, qui s'est brillamment conduit au 
cours d'un combat où il a été grièvement 
blessé. 

Derbier (H.-L.), adjudant au 6e régiment 
de tirailleurs indigènes, détaché au 4e ré-
giment de zouaves : Sous-officier merveil-
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pour tous de l'esprit de sacrifice poussé 
jusqu'à l'extrême limite. 

Bouteille (B.-J.), adjudant au 4e régiment 
de tirailleurs : A pris part à toutes les af-
faires de la compagnie et s'est particu-
lièrement distingue le 30 août. 

BazilLon (Marcel), adjudant au 4e régi-
ment de tirailleurs indigènes: A pris part 
à toutes les affaires de la compagnie et 
s'est particulièrement distingué le 21 sep-
tembre. A été blessé au pied, au cours de 
la journée. 

Lorson (Louis), adjudant au 4e régiment 
de zouaves : Très belle conduite au feu. 
Blessé grièvement. 

Burger (Albert), sergent-major au 4ô ré-
giment de zouaves : Très belle conduite au 
feu. Blessé. 

Klein, sergent réserviste au 1er bataillon 
de chasseurs : A établi sa demi-s0fctton sur 
un point important L'y a maintenue défi-
nitivement malgré des rafales d'artillerie 
qui en avaient chassé, la veille, les pre-
miers occupants. A été blessé grièvement. 

Chevillot, maréchal des logis réserviste, 
automobiliste à l'état-major du corps de 
cavalerie. A été attaqué par un fort parti 
ennemi au retour d'une reconnaissance. 
Blessé très grièvement de deux coups de 
feu et d'un coup de lance. 

Lenoir (François), cavalier au 8e régi-
ment de chasseurs : A eu successivement 
deux chevaux tués sous lui étant en recon-
naissance. Blessé d© quatre balles, le 26 
septembre, en rapportant un renseigne-
ment, n'a eu qu'une pensée lorsque ayant 
été relevé, il a vu son capitaine : lui re-
mettre le pli qui lui avait été confié. 

Bayard (J.), chasseur au 8e régiment de 
chasseurs : Faisant partie d'une reconnais-
sance de cinq cavaliers commandée par 
un officier, a fait preuve de la plus gran-
de bravoure en concourant à l'attaque et à 
la mise en déroute d'un groupe de 40 à 50 
dragons ennemis dont deux ont été tués 
par lui à coups de pointe. A fait preuve 
du même courage et de la plus grande au-
dace en se lançant seul sur une patrouille 
de uhlans et engageant avec cette patrouil-
le une lutte au cours de laquelle il a été 
blessé de trois coups de lance à la figure. 

Dumaine, soldat cycliste au 205e régi-
ment d'infanterie : Versé dans le service 
auxiliaire pour une affection grave et affec-
té dans 1© service armé, sur sa demande, 
n'a cessé de se faire remarquer par son 
courage, son initiative et son dévouement. 
Blessé de deux balles au moment où il por-
tait un ordre dans les tranchées. 

Portion (Eugène), maréchal des logis-
chef au 44e régiment d'artiUerie : A été 
atteint d'uni éclat d'obus à la cuisse gau-
che. Malgré sa blessure ©t le désarroi pro-
duit dans sa batterie, a fait le nécessaire 
pour réorganiser les attelages et amener 
les avant-trains quelques instants après, 
dans un ordre parfait. Ce sous-offlcier s'é-
tait déjà fait remarquer par son courage 
et son sang-froid dams deux combats. 

Granger (Emile), soldat au 41e régiment 
d'iitfanterie coloniale : A été blessé par 
trois éclats d'obus au poignet droit, à l'é-
paule gauche et à la nuque. Malgré ses 
blessures, a tenté de sauver un officier tué 
à ses côtés. A montré )a plus grande éner-
gie en continuant à rester à sa section, 
malgré l'avis du médecin-major. 

Souiroli, adjudant au 68e régiment d'in-
fanterie : Très belle attitude au feu, très 
énergique. A reçu deux blessures. 

M. Vllleret, sergent-major au 135e régi-
ment d'infanteri© : Quoique grièvement 
blessé, a dirigé le feu de sa section et, en 
battant en retraite, a continué de faire fai-
re le coup de feu à sa section. 

Leroy, soldat réserviste au 135e régiment 
d'infanterie : Etant homme de tête d'une 
patrouille chargée de reconnaître une ligne 
de tranchées ennemies, s'est avancé jusqu'à 
dix mètres de ces dernières, tomba griève-
ment blessé sous un feu violent et dut être 
ramené par ses camarades au village. 

Cartier, caporal au V/e régiment d'infante-
rie : Agent de liaison.du combat, blessé au 
bras et aux deux pieds, a. malgré ses blessu-
res, songé avant tout à la mission qui lui 
avait été confiée. 

Schultz, adjudant de réserve au 77e régi-
ment d'infanterie : A montré la plus grande 
bravoure et a remarquablement conduit sa 
section au feu. A été blessé sur une position 
qu'il tenait depuis quatre jours. 

Godineau (Auguste), sergent au 77e régi-
ment d'infanterie : Blessé au début du com-
bat, a tenu à conserver le commandement 
de sa section de mitrailleuses, a vigoureuse-
ment appuyé l'action offensive de son batail-
lon et a été gravement blessé de nouveau en 
fin de combat. S'était déjà signalé par son 
courage et sa calme bravoure. 

Dubuisson, adjudant au 51e régiment d'in-
fanterie : Blessé, a conservé le commande-
ment de sa section et l'a enlevée à la charge 
jusqu'à ce qu'une nouvelle blessure le mette 
hors de combat. 

Simon, soldat de 2e classe au 91e régiment 
d'infanterie : Blessé grièvement, a continué 
a combattre jusqu'à la fin de la journée. 

Ladriere, cavalier au 19a régiment de chas-
seurs à cheval : A été grièvement blessé en 
portant secours à son brigadier, chef de 
patrouille, démonté.. 

M. Bernard, adjudant de réserve au 18o 
bataillon de chasseurs : Bravoure extrême-
grièvement blessé. • 

Raymond, maître pointeur au 17e régi-ment d'artillerie : Grièvement blessé, a fait 
preuve, sous un feu violent, de belles quali-
tés militaires. 

Maumenée, canonnier au 17e régiment 
dartillerie : Grièventeri't blessé, a donné à 
ses camarades un bel exemple de courage 
par son attitude. 
' Brayer (M.-L.), adjudant au 332e rég. d'In-
fanterie; Martin (J.-B.), sergent réserviste 
au 332e rég. d'infanterie : se sont très bril-
lamment, comportés et ont secondé énergi-
quement leur capitaine au cours d'une re-
traite de quinze jours en arrière des lignes 
ennemies. 

Zwilling (Lucien), sergent-major au 62e 
reg. d'infanterie : ayant combattu toute la 
journée du 29 septembre et sa section ayant 
épuisé ses munitions, a enlevé celle-ci pour 
la jeter à la baïonnette sur l'ennemi. Bles-
se grièvement, a continué à commander sa 
section avec une énergie au-dessus de tout 
éloge. N'a consenti à se laisser soigner que 
sur l'ordre formel de son chef de corps, 
dans l'espoir que les soins hâteraient son 
retour à la tête de sa troupe. 

Boiteau, adjudant aviateur, escadrille 
V U : services distingués en effectuant des 
reconnaissances. A atterri sous un feu vio-
lent de l'artillerie lourde ennemie. 

Dubuis, sergent aviateur, escadrille V. 14; 
Trouvé, maréchal des iogis, escadrille V. 21; 
Fabry, maréchal des logis, escadrille V. 14 : 
ont témoigné, au cours de nombreuses re-
connaissances, des qualités de courage, de 
sang-froid et des connaissances militaires 
qui ont fait d'eux de précieux collabora-
teurs pour le commandement. 

Clin (E.-A), maréchal des logis au 3e rég. 
d artillerie lourde : s'est fait remarquer à 
plusieurs reprises par son énergie et son 
sang-froid; a été grièvement blessé. 

Luiset, adjudant au lie bataillon de chas-
seurs : blessé, a continué à faire progresser 
la compagnie qu'il commandait; ne s'est 
arrêté que frappé d'une deuxième balle qui 
I'A atteint grièvement à la poitrine. 

Durand, adjudant au 22e reg. d'infanterie : 
a conduit brillamment et bravement sa 
section au feu et a été blessé grièvement. 

France, sergent au ^<e rég. d'artillerie : 
a conduit brillamment sa section au feu et 
a été grièvement blessé. 

Dupuis, soldat de 2e. classe au 75a rég. 
d'infanterie : engagé pour la durée de la 
guerre, a été grièvement blessé le 26 sep-
tembre 1914. 

Berrier, médecin auxiliaire au 140e rég. 
d'infanterie : a été grièvement blessé le 25 
septembre 1914, au poste de secours du ré-
giment, pendant qu'il soignait un blessé 
sous le feu de l'ennemi. 

Armée 
Sont nommés: 

INFANTERIE COLONIALE 
Au dépôt du 7e régiment : M. le capitaine 

Médan, du lie régiment. 
Au 34e régiment : M. le chef de bataillon 

Soubiran, du 7e régiment. 
Au 38e régiment : M- le chef de bataillon 

■Pereyre, du 7e régiment. 
Au 44e régiment ; M. le chef de bataillon 

Thibaut, du 7e régiment. 

Mort au Champ d'Honneur 
M. Marcel Trial, vingt-cinq ans, sergent 

au 7e colonial, a été tué le 15 septembre, 
près de Ville-sur-Tourbe, d'une balle au 
cœur. . 

A la famille du jeune héros, qui est bien 
connue à Bordeaux, et notamment a notre 
confrère Jacques Trial, nous adressons nos 
plus sincères condoléances. 

Le Bureau des Farines à la Mairie 
Le maire de Bordeaux fait connaître à ses 

administrés que. malgré la fermeture de 
l'hôtel de ville, le bureau de la recette mu-
nicipale qui s'occupe de la vente des farines 
sera ouvert aux boulangers lundi prochain 
2 novembre, de huit heures à midi, pour la 
délivrance des bons. 

Au Conseil d Etat 
MM. Henri Ripert et Edmond Mazerat, au-

diteurs de Ire classe au Conseil d'Etat, sont 
désignés pour remplir, pendant la durée des 
hostilités, les fonctions de commissaires ad-
}OTI ts du gouvernement près la section spé-
ciale du contentieux du Conseil d'Etat. 

Circulation automobile flans la Zone 
le riQtérienr 

MESURES TRANSITOIRES. — Une erreur 
de chiffre nous a fait dire, dans notre nu-, 
méro du 29 octobre courant, que les cartes 
ou sauf-conduits, actuellement délivrés, se-
ront valables jusqu'au 30 novembre 1914, 
quand leur durée dépasse cette date. Cette 
date est erronée. Ces cartes ne seront vala-
bles que jusqu'au 10 novembre 1914. 

Les modèles nouveaux seront portés de 
suite à la connaissance des postes de sur-
veillance. Les anciens sauf-conduits .perma-
nents pourront être échangés à partir du 
6 novembre. 

r l'Evacuation des Blessés 
Un Nouveau Typs de Train sanitaire 

Le ministre de la guerre s'est rendu 
jeudi, à la gare Saint-Jean, à Bordeaux, 
pour examiner l'aménagement intérieur 
et l'organisation d'un nouveau type de 
train sanitaire d'évacuation pour blessés 
assis et couchés qui lui était soumis par 
le chef du quatrième bureau de l'état-ma-
jor de l'armée et le directeur du service 
de santé au ministère de la guerre. 

Ce type de train dénommé « train sani-
taire permanent mixte » est formé unique-
ment à l'aide de wagons à voyageurs. Sa 
capacité de transport atteint 600 blessés 
au moins. 

Il est constitué par des voitures à cou-
loir, dont un certain nombre sont aména-
gées de façon à recevoir dans le même 
compartiment deux blessés couchés et 
trois blessés assis. Les blessés couchés 
sont introduits et chargés dans les wa-
gons sur un brancard sans transborde-
ment et avec le minimum de manœuvres 
possibles. 

La composition du train est la suivante 
dans l'ordre d'attelage : 

Un fourgon de tète pouvant servir de 
réserve du matériel. 

Deux wagons de deuxième classe pour 
blessés assis. 

Six wagons de troisième classe aména-
gés pour blessés assis et couchés. 

Deux wagons de première classe. 
Un wagon-restaurant transformé en sal-

le de pansement avec pharmacie et tisa-
nerie. 

Six wagons de troisième classe aména-
gés. 

Un wagon de deuxième classe pour 
blessés assis. 

Un fourgon de queue. 
Au total vingt voitures. 
Le train est chauffé à la vapeur et éclai-

ré par le gaz. La surveillance et les soins 
des blessés par lo personnel médical et 
infirmier sont aisément assurés à tout 
moment du trajet. 

La préparation de boissons chaudes et 
d'aliments légers est possible grâce au 
wagon-restauranfc. 

A la suite d'entente avec les différents 
réseaux, et grâce aux recherches faites, 
il sera possible de taire circuler au moins 
80 de ces trains ainsi aménagés. 

U y a là une très grande amélioration 
que le ministre a décidé d'appliquer à 
tous les trains mixtes à créer, ces nou-
veaux trains devant constituer le princi-
pal moyen d'évacuhtion de nos blessés. 

RECOMPENSES POUR FAITS 
DE SAUVETAGE 

Par décision du ministre de la marine, des 
récompenses pour faits de sauvetage ont été 
accordées aux personnes désignées ci-après : 

Roux (Jacques), patron du « Dauphin ». ins-
crit à Areachon, n° 5150, médaille en argent 
de 2e classe : Est .parvenu malgré la houle, 
après de longs et périlleux efforts, à recueil-
lir à son bord l'équipage du vapeur « Cacha-
lot», dans les passes d'Areachon, le 6 avril 
1914. 

Capdepuy (Jean), second du «Dauphin» 
inscrit à Areachon, n° 2328, médaille de bron 
ze : A pris une part des plus actives au pé-
rilleux sauvetage de l'équipage du vapeur 
«Cachalot», dans les passes d'Areachon, le 
6 avril 1914. 

Blanc (Barthélémy), patron, inscrit à Ar-
eachon, n» 6796, médaille en argent de 2e 
classe : A fait preuve d'un réel courage à di-
verses reprises, notamment le 11 janvier 
1910 et le 14 février 1913, en sauvant, dans 
des conditions difficiles, deux tilloles démo-
lies par un coup do mer, sur la base d'Area-
chon, et en portant secours à deux matelots 
projetés à la mer dans les mêmes parages, le 
31 mars 1914. 

Pinaud (Foédéris-Arca-Louis), patron à la 
petite pêche, inscrit à Ré, n» 603, témoignage 
de satisfaction : S'est jeté ^l'eau tout habillé 
pour porter secours à un enfant tombé dans 
le port ds La Flotte (Charente-Inférieure), le 
6 septembre 1914. 

Bouchonneau (Clair), inscrit à Areachon, 
n» 2550, médaille en bronze : Est parvenu, au 
péril de sa vie, à recueillir dans son embar-
cation doux hommes dont le canot avait cha-
viré sur la barre d'Arcachon, le 24 août 1914. 

Menand (Louis-Gonzalve), domicilié à La 
Rochelle, 156, avenue Guiton, médaille en 
bronze : S'est porté au secours d'une person-
ne en danger de se noyer dans un endroit 
particulièrement dangereux de l'anse de 
Port-Neuf, à La Rochellet le . 6 septembre 

Les Vêtsifjaents d'Hiver 
Voici des extraits d'une lettre adressée 

du front par un caporal-fourrier appartenant 
à un régiment du 13e corps : N 

« Maffrecourt, 19 octobre. 
» Ma chère Maman, 

» Figure-toi que j'ai distribué 2,500 cale-
çons de laine, 2,500 tricots, 5,000 paires de 
chaussettes, 1,500 paires de brodequins, 
2,600 chemises de flanelle, 1,500 pantalons, 
2,500 couvre-pieds et 700 capotes. Cela m'a 
donné beaucoup de travail. 

» Le premier envoi de postaux est arrivé 
en même temps que tous les effets; il y avait 
309 colis postaux destinés aux hommes du 
régiment... 

Si tous les régiments sont aussi favori-
sés que le nôtre, je crois bien que l'on ne 
pourra pas dire que les soldats des armées 
de la Republique ont fait la campagne sans 
souliers et sans vêtements. U arrive tous 
les jours des quantités d'effets. J'attends 
pour le moment'un arrivage de 2,500 paires 
de gants; je suis chargé, comme d'habitude, 
d'en faire la distribution. Tout le monde a 
été très heureux de voir arriver ce maté-
riel; cela montre que l'on n'oublie pas les 
combattants. On ne s'est pas moqué de nous : 
la plupart des effets sont de très bonne qua-
lité et d'un prix relativement élevé. Je crois 
bien que les Boches n'ont pas dû être gâtés 
comme nous, oar on les entend tousser com-
me des chevaux dans leurs tranchées... 

sous-officiers non inscrits à la Société pour-
ront se joindre au groupe, où ils seront les 
bienvenus. 

UNION DES DEFENSEURS DE LA PATRIE. 
— La plupart des membres de l'Union des dé-
fenseurs de la patrie étant mobilisés, il ne sera 
pas organisé cette année de manifestation pa-
triotique a l'occasion de la Toussaint. 

UNION MUTUELLE ET PHILANTHROPIQUE 
DES ANCIENS MILITAIRES DE LA GIRONDE. 
— Les sociétaires sont priés de vouloir bien 
se joindre au cortège organisé par la Société 
la Croix-Rouge pour défiler devant le momu-
ment des soldats morts pour la patrie. Ren-
dez-vous a huit heures et demie, place Char-
les-Lamoureux (porte principale de la Char-
treuse). 

LA CAVALERIE-ESCADRON GIRONDIN. — 
Le bureau tnrvlte les camarades est les élèves à 
se rassembler dimanche 1er novembre, à huit 
heures trois quarts, place Cha-rles.La'mou.roux, 
pomr assister au défilé devant le monument 
des soldats morts pour la ftaitrle. Elèves en 
tenuie. 

Les Sociétés de préparation militaire sont 
priées die se joindre, avec leurs drapeaux, mais 
sans batterie, aux délégations qui se rendront 
le 1er novembre déposer des couronnes au mo-
nument des soldats morts pour la patrie. 

Rendez-vous à huit heu.res et demie, à la 
-parte primoipaiie du Cimetière. 

SOCIETE DE LIBRE PENSEE. — Les amis de 
la Vérité sont imviités à se joindre au bureau 
pour déposer une gerbe sur le caveau de la 
Société le Jour de la Toussaint. 

Vu les circonstamees. il ne sera pas pro-
noncé de discours. 

Réunion à dieux heures trais quarts, porte 
principale de la Chartreuse. 

L'UNION DES DEFENSEURS DE LA PATRIE. 
— Les sociétaires non mobilisés sont priés de 
se réunir le dimanche 1er novembre, à neuf 
heures du matin, devant M porte principale 
de la Chartreuse afin de prendre part, drapeau 
etn tête, au défilé devant le monument des sol-
dats morts pour la p-atrie. 

-t-

Récolte des Vias en 1314 
Fixation du délai accordé pour la production 

des déclarations. 
M. le préfet de la Gironde vient de pren-

dre les deux arrêtés suivants concernant la 
récolte des vins en 1914 et le sucrage des 
vendanges : 

Article 1er. Le délai dans lequel les inté-
ressés devront faire, en 1914, à la mairie de 
leur commune où ils font leur vin, les dé-
clarations exigées par l'article 1er de la loi 
du 29 juin 1907, prendra fin le 30 novembre 
inclus. 

Art. 2. Ainsi que le prescrit la décision mi-
nistérielle susvisée, il ne sera accordé au-
cune autorisation de déclaration tardive, et 
les non-déclarants ne pourront, par suite, 
obtenir les pièces de régie nécessaires au 
transport de leur vin qu'en remplissant au 
moment des vendanges de 1915 et dans les 
délais impartis les obligations qui leur sont 
imposées par la loi. Toutefois, en raison 
des circonstances actuelles, les maires de-
vront prendre des dispositions spéciales 
pour que les déclarations concernant les 
récoltants mobilisés soient recueillies avant 
le 20 novembre et consignées sur le registre 
destiné à cet objet. 

Sucrage des vendanges. 
La période dite des vendanges, pendant 

laquelle des sucres pourront être employés 
à l'amélioration du vin de première cuvée 
ou à la fabrication du vin de sucre destiné à 
la consommation familiale, sera close le 
30 novembre prochain inclus. 

 : $ 
Chemin de Fer d'Orléans 

Sur la Section de Périgueux à Coutras. 
1° A partir du samedi 31 octobre, la com-

mission du réseau d'Orléans modifiera com-
me suit la marche des trains de voyageurs 
sur la section de Périgueux à Coutras. 

Le train partant de Périgueux à 4 h. 52, à 
destination de Coutras, et celui partant de 
Coutras à 20 h. 13 à destination de Périgueux 
seront substitués respectivement aux trains 
partant de Périgueux à 5 h. 52, passant à 
Montpon à 7 h. 41-10 h. 6, et arrivant à Cou-
tras à 10 h. 44, et celui partant de Coutras à 
14 h. 53, passant à Mussidan à 16 h. 1 et 
lb h. 51, arrivant à Périgueux à 19 h. 57. 

Sur le Section Coutras-Bordeaux. 
2» A Coutras, le train se dirigeant sur Bor-

deaux (départ de Coutras à 7 h. 27) ne sera 
evnédié qu'après l'arrivée du train venant 
de Périgueux et arrivant à Coutras à 7 h. 24. 

Sur la Section Confoiens-Roumazières. 
3° Un train spécial de voyageurs sera mis 

en marche entre Confolens et Roumazières-
Loubert, départ de Confolens à 8 h. 34, pas-
sant à Ansac à 8 h. 41-8 h. 42 ; Manot, 8 h. ,r-2-
8 h. 53, et arrivant à Roumazières à 9 h. 6. Ce 
train remplace le train actuel partant de 
Confolens à 8 h. 35 et arrivant à Roumazières 
à 9 h. 35. 

A Roumazières, le train se dirigeant sur 
Limoges et partant à 9 h. ne sera expédié 
qu'après l'arrivée de ce train spécial. 

Beaux-Arts 
Dans les vitrines de la maison Grezy, cours 

Tourny, un artiste .polonais, M. Arno Stern, 
expose des études, des marines bordelaises 
qui retiendront l'attention des amateurs. La 
clarté et la franchise de la vision, la trans-
parence des tons, la qualité de l'atmosphère 
séduiront tous ceux qui aiment la peinture 
neuve et originale. M. Arno Stern a exposé 
souvent à Paris avec succès; il ne sera pas 
moins estimé à Bordeaux. 

n 

Office départemental du Travail 
Des cordonniers, bou-lia-n.geirs, agriculteurs, 

■mouleuTS d'assiettes, confiseurs, oardeurs, cé-
ramistes, tôliers, serruriers, scieurs, sont de-
mandés à l'Office départemental du travail, 
salle des audiences du conseil de préfecture, 
préfecture de la Gironde. 

Caisse d'Epargne de Bordeaux 
Les bureaux de la Caisse d'épargne de Bor-

deaux seront fermés le lundi 2 novembre. 

Avis aux Réfugiés 
On nous prie d'insérer la note suivante : 
«Les réfugiés belges et français qui dési-

rent assister à la cérémonie de la Toussaint 
(visite, au monument des Morts pour la Pa-
trie, Cimetière de Bordeaux) sont invités à 
sa rassembler au pied du monument des 
Girondins, place des Quinconces, dimanche, 
à huit heures trente du matin. 

» Chaque réfugié se placera au groupe de 
son département, désigné .par une pancarte. 
Les réfugiés belges formeront le groupe de 
tête pour le départ en ordre à neuf heures. 

» Prière d'apporter une fleur pour nos sol-
dats victimes de la guerre actuelle. Cette 
fleur sera laissée au monument commémo-
ratif. i Un Réfugié du Nord. » 

Classes 1915-1916. 
Les conscrits des classes 1915 et 1916, réu-

nis le 27 octobre courant en assemblée gé-
nérale, ont décidé d'offrir une palme aux 
liéros morts au champ d'honneur en 1914 et 
d-i faire un don en espèces pour les blessés 
de la guerre. 

Cette palme sera déposée dimanche 1er no-
vembre, jour de la Toussaint, au monument 
de la place Magenta. 

Le cortège se formera, em-3 dix heures 
et demie et dix heures trois quarts, place 
Seint-Projet. Il passera rue Sainte-Lathe-
rine cours de l'Intendance, rue Vital-Car-
ies, pour être à la cathédrale Saint-André 
à onze heures vingt. Une messe y sera dite 
en l'honneur des soldats et la palme sera 
bénie. 

Puis le cortège prendra la rue du Palais-
de-Justice pour arriver place Magenta, 
peint terminus de son parcours. La palme 
sera déposée sur le monument qui se trouve 
sur ladite place. 

N. B. — Les conscrits des classes 1915-1916 
sont priés de venir en plus grand nombre 
possible à la dernière réunion, qui aura 
lieu au café de la Place, place Saint-r'rojet, 
à huit heures du soir, samedi, où les insi-
gnes seront remis. 

Au Cimetière Nord, 
On sait qu'en vertu d'une décision de l'ad-

ministration, les soldats morts des suites de 
leurs blessures dans les hôpitaux de Bor-
deaux sont inhumés au cimetière Nord 
— aménagé à Bruges par les soins de la ville 
de Bordeaux — dans des carrés militaires dé-
signés à cet effet. 

A ce jour, 85 soldats français s'y trouvent 
inhumés; dans un carré à part, 80 soldats al-
lemands. Au carré des militaires français, 
chaque tombe est désignée par un tertre ga-
zonné surmonté d'une croix placée sur un 
socle. La face de la croix porte les nom, pré-
noms et grade du défunt; un drapeau trico-
lore est peint au-dessus de l'épitaphe. 

Au carré des Allemands, le tertre gazonnô 
est surmonté d'une simple petite croix de 
bois portant les numéros de la fosse. 

Le jour de la Fête des Morts, la population 
bordelaise voudra saluer pieusement la tom-
be des héroïques soldats tombés glorieuse-
ment pour leur pays et leur porter quelques 
fleurs. 

AUSTERLITZ. — Les anciens du 108e sont 
priés de se joindre au Peloton de l'Austerlitz 
le dimanche 1er novembre, pour déposer une 
gerbe sur la tombe des soldats morts pour la 
patrie et au monument élevé à la mémoire de 
Gambetta. l'organisateur ds la défense natio-
nale en 1870. . 

Rassemblement des anciens du 108e place 
Lamouroux, angle de la rue Françols-de-Sour-
dls, a huit heures quarante-cinq. 

ANCIENS SOUS-OFFICIERS DES ARMEES 
DE TERRE ET DE MER (16e section). — Les 
camarades sont Invités à assster à la manifes-
tation du 1er novembre. Rendez-vous à neuf 

,-heures, en face la porte principale de la Char-

2?our les Pauvres 
Dimanche et lundi prochains, 1er «t 2 no-

vembre, le Bureau de bien fais an ce, se confor-
mant à la tradition, fera quêter aux deux por-
tes principales de la Chartreuse, pour les pau-
vres, par des administrateurs délégués des di-
verses maisons de secours. 

Cette aminée, cette mesure emprunte un ca-
ractère tout particulier d'actualité aux cir-
Gonst-ainoes douloureuses que traverse le pays. 

Aux deuils et aux ruines s'ajoutent, pour un 
grand nombre, les privations résultant d'un 
chômage dont nul rue peut -actuellement prévoir 
le terme. 

Ceux qui pleurent les leurs, et ils sont nom-
breux, hélas! honoreront la mémoire de leurs 
chers disparus en reportant leur pitié sur les 
innocentes victimes que la guerre a plongées 
dans la misère. 

Xj'A.uvergne 
L'Amicale des originaires du Cantal, dési-

reuse de venir en aidie au pays, dans la mesure 
de ses ressources, a voté une somme die 200 
francs destinée à être reportée comme suit : 

Au Terroir (Fédéra-tien des Sociétés régiona-
■lesi). 50 fr.; réfugiés (belges et français), 50 fr.; 
Société de secours aux blessés, 50 fr.; Croix-
Rouge d'AurillaCi 50 fr. — Total égail, 200 fr. 

COURS ET LEÇONS 
Mlle Le Blay, ex-pemsioninaire du Gramid-

Théàtre, premier prix du Conservatoire, et que 
les habitués des grands concerts ont si sou-
vent applaudie, vient de reprendre ses leçons 
de chant et piano, à son domicile, 63, cours 
d'Aquitaine. On connaît la bonne méthode et 
les solides principes de l'excellent professeur, 
qui lui ont toujours assuré le succès. 

CINÉMAS 

PROCHAINEMENT > 
■\ 

nous commencerons la publication 
d'un grand roman de mœurs, de 
JULES MARY : 

Trompe-la-Mort 
dont Vémouvante intrigue se déroule 
dans les milieux les plus divers, et 
met aux prises les plus basses et les 
plus nobles passions. 

Le roman débute par un drame in-
time, une tragique erreur judiciaire, 
et se poursuit JUSQU'AU Tchad, à tra-
vers les rencontres imprévues et les 
évocations mystérieuses. 

Le relief et la vie des personnages 
de tous les mondes, qui se heurtent 
violemment, l'originalité des scènes et 
des tableaux, la marche des coupables, 
à l'expiation font de 

rompe-Mort 
une œuvre d'intérêt passionnant. 

Une pure et fraîche idylle, une his* 
toire d'amour vrai traverse ce roman' 
et rafraîchit les pages brûlantes, les 
visions d'horreurs. 

aura le plus grand et le plus mérité 
succès auprès des lecteurs de &a Pe-
tite Gironde. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. DE LAFON DE JBAN-
VERDIER, juge 

Il y a quelques jours, un pensionnaire da 
M. Brunet, restaurateur, place Mérîadeck, 
22, constatait qu'on lui avait volé un gilet,-
Mme Brunet, informée du fait, remonta J 
la chambre où elle enferme ses vêtements 
et constata à son tour qu'un certain nombre 
de ses vêtements lui avaient été volés. 

Elle fit des recherches et ne tarda pas à 
découvrir une partie des objets dérobés à 
l'étalage d'un brocanteur qui déclara les 
avoir achetés au nommé Emile Corgne. 

Arrêté, ce dernier avoua être l'auteur du 
vol des vêtements : il a comparu vendredi 
devant le tribunal correctionnel, qui l'a con. 
damné à un mois de prison. 

Saisis de Maisons austro-allemandes 
A la requête du parquet, M. le Président 

du tribunal civil de Bordeaux a ordonné la 
mise sous séquestre des maisons austro-al-
lemandes ci-après : 

Ulrich, château Smith-Haut-Lafitte, Mar-
tillac (séquestre, M. Grangeneuve). 

Ketlizt, 49, rue Maleret (séquestre, M. Bas-
set). 

Bartels, 124, rue Guillaume-Leblanc (séques-
tre, M. Princeteau). 

Stichaner, exploitation de sardines, 43, 
quai Bourgogne (séquestre, M. Roland Jaïs). 

Cardoze, assurances maritimes, 34, cours 
du Chapeau-Rouge (séquestre, M. Barroy). 

Wilhelm Gartner, papeterie, 60, cours ds 
Tourny (séquestre, M. Vignerte). 

Weimburger, 78, rue de Soissons (séques-
tre, M. Boisadam). 

 § 

CONSEIL DE REVISION 
SE LA JUSTICE MILITAIRE 

Présidence dn M. le général LANCELOT 
Au cours de sa séance du 30 octobre, le 

conseil do révision de Bordeaux a rejeté le 
pourvoi formé par le réserviste nu'et, au 
recrutement d'Evreux, condamné par le con-
seil de guerre de Clermont-Ferrand à la 
peine de un an de prison pour insoumission 
en temps de paix. 

ETAT CIVIL 
DECES du 30 octobre. 

Jeanine- Dubois, 21 ans, run Dudon, 3. 
Gaston Aunos, 26 ans, rue Lavllle, 34. 
Jiean Horion, 31 ans, rue Jean-Souia, 72 
Georges Râteau, 48 ans, 24, rue du Quai-Bour-

geois. ; 
Veuve Duport, 66 ans, rue Peyraga, 11. 
Veuve Arîiguie, 79 ans, rue des Ga-nts, 18. 

CONVOIS FUNEBRES d-u SI octobre. 
Notre-Dame : S -h. 45, M. E. Le Normand, sall& 

d'attente. 
St-Nicolas: 8 h. 45, M. G. Aunos, 34, r. Laville. 
Ste-Marie : 9 h. 45, M. L. Dupuy, 202, rue de la 

Bnnauge. 
Se-Eutalie : 7 h. 15, veuve Artig-ue, 18, rue dea 

Gants. — 1 h. 45, M. Labouyrie, 4 impasse des 
Gants. I 

St-Pierre: 2 h., M. G. Râteau, 24. rue dm QuaiJ 
Bourgeois. 

CONVOI FUNÈBRE Les membres du 
Syndicat des entre-

preneurs de chargement et de déchargement 
de navires du port de Bordeaux prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d assister aux obsèques de 

M. Léopoid DUPUY, 
leur regretté collègue, 

qui auront lieu le samedi 31 courant. 
On se réunira à neuf heures un quart, à la 

maison mortuaire 202, rue de la Benauge, d'où 
le convoi partira à oeuf heures tiois'quarts. 

OONVOI FUNÈBRE Mme veuve Râteau, 
M. Charles Râteau 

et les familles Sandron, Bourillon, Lafitte, Bé-
gué, Lesperon, Meun'er et Vial prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Georges RATEAU, 
leur époux, père, frère, gendre, beau-frère, ne-
veu, qui auront lieu aujourd'hui 3.1 courant, 
a l'église Saint-Pierre. 

On se réunira à ]n maison mortuaire, 24, rue 
du Quai-Bourgeois, h une heure et demie, d'où 
le convoi funèbre partira à deux heures. 

AVIS 0E DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve L. Boize et ses enfants, M et 

M"i» R. Lalande, M. et H» M. Laiande et leur 
fille, M. et Mm» Morandière et leurs enfants, 
les familles Sausset, Lalande et Subervie 
prient leurs amis et connaissances d'assister 
à la messe qui sera dite dans l'église Saint-
Michel le dimanche 1er novembre à onze heu-
res, pour le repos de l'âme de 

M. Jean-Fort BOIZE, 
Caporal au 49° d'Infanterie, 

tombé au champ d'honneur, près de Craonne* 
le 30 septembre, à l'âge de 25 ans. 

THEATRE -FRAMÇABS 
Les Films et l'Actualité Gaumont 

Dimanche lor novembre et îundi 2 novem-
bre, en matinée à deux heures et demis et 
en soirée à huit heures un quart, quatre re-
présentations extraordinaires avec program-
me spécialement composé pour les familles 
et l'exclusivité des films Gaumont et actua-
lité en première semaine. 

Pour la première fois, « le Rachat du Pas-
sé, » pièce patriotique, jouée par Mme Jean-
ne Méa, MM. Maurice Luguet et Max Dhar-
tigny. Orchestre symphonique Bastin. 

Location ouverte dimanche et lundi, de 
neuf heures à midi. 

REMERCIEMENTS ̂  ^f^Teï-
routon, Maïs, Vignes, Organ, Débat et Vignon 
remercient bien sincèrement les personnes' 
qui ont assisté au service funèbre de 

M. Louis BAGNÈRES, 
et toutes celles qui, en cette douloureuse cir-
constance, leur ont adressé des marques de 
sympathiè. 

SAINT-PROJET-CIMEMA 
Le nouveau programme de samedi 31 cou-

rant comprendra les très curieuses actuali-
tés suivantes, prises récemment sur les di-
verses frontières où se déroule l'immense 
guerre : 

La Défense de Paris; le Pont de Lagny 
après la fuite des Allemands; Arrivée de 
prisonniers allemands à la gare de l'Est. 

Russie : Une reconnaissance à Posen ; Dé-
part de Russes pour la frontière autrichien-
ne. — Bosnie: Sarajevo, vue de la ville où 
l'archiduc d'Autriche fut assassiné, cause 
qui déchaîna la guerre européenne; Impéné-
trable mystère, drame d'espionnage, et quel-
ques autres beaux films compléteront ce 
remarquable programme. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
GENERALE TRANSATLANTIQUE - Le pa-

quebot « Haïti » venant de Colon, du Vene-
zuela «t des AmtttlM, ayant à bord 62 passa-
gers et un chargement diverses marchandi-
ses a destination de notre port, est arrivé à 
Sa.nitamid.er vandre-di 30 octobre, à huit heu-
nleilSU\"-,(lan

1
s la soirée. en rou*e pour Bordeaux où U est attendu, quai Carnot, sa-

medi 31 courant, dans la matinée. 

'EDDATIIU La messe qui sera dite pour lé klmniuni repos de l'âme de 
Mme DUMET, 

aura lieu le 31 courant, à neuf heures, cha-
peille du Sacré-Cœur. 

Là HERNIE 
Le grand succès obtenu dans le monde en-

tier par les Appareils sans ressort de A. CLA-
VERIE est dû à l'efficacité incomparable de 
ses créations herniaires, absolument hors 
de pair. 

C'est que seuls ils IMMOBILISENT la her-
nie refoulée et réalisent ainsi sans aucune 
gêne cette réduction parfaite de la tumeur 
sans laquelle il n'est pas de guérison, da 
soulagement, ni même de sécurité possible. 

Seuls les Appareils CLAVERIE conviennent 
à tous, car ils sont à la fois assez puissants 
.pour avoir raison des tumeurs les plus volu-
mineuses et assez doux pour faire disparaî-
tre les pointes de hernies sans occasionner 
la plus petite gêne. 

C'est pourquoi nous recommandons vive-, 
ment à tous nos lecteurs atteints de hernies 
d'avoir recours aux incomparables appareils 
de A. CLAVERIE et aux bons conseils que 
leur prodiguera le renommé Spécialiste, ac< 
tuellement de passage dans notre contrée. 

L'éminent praticien recevra et fera l'ap-
plication de ses merveilleux appareils bre-, 
votés, de 9 h. à 4 h., à : J 
BORDEAUX, dimanche lm, lundi 2, mardi 3 

et mercredi 4 novembre, Grand Hôtel des' 
Sept-Frères (36, rue Porte-Dijeaux). 

Tonneins, jeudi 5, Hôtel de l'Europe. 
Vilieneuve, vendredi 6, Hôtel Gâche. 
Marmande, samedi 7, Hôtel des Messageries.! 
Agen, dimanche 8, HôteJ du Petit Saint-Jean.1 

Teulouse, lundi 9, mardi 10 et mercredi 11,; 
Hôtel Capoul. . j 

Moissac, vendredi 13, Hôtel du Luxembourg.! 
Montauban, samedi 14, Hôtel du Midi. 
Pau, lundi 16, Hôtel du Commerce. 
Orthez, mardi 17. Grand-Hôtel. 
Lourdes, Aercredi 18, Hôtel de France. 
Tarfoes, jeudi 19, Grand Hôtel Moderne. 
Oloron, vendredi 20, Hôtel Loustalot. 
Dax, samedi 21, Hôtel de l'Europe. 
Bayonne, dimanche 22 et lundi 23, Hôtel du-

Panier-Fleuri. 
Mont-de-Marsan, mardi 24, Hôtel Richelieu., 
Morcenx, mercredi 25, Hôtel de la Gare. 

Ceintures perfectionnées et appareils CLAi 
VERIE contre les maladies de matrice, de^ 
placements des organes, varices, etc. ( M. A. CLAVERIE, seul spécialiste breveté, 
234, Faubourg-Saint-Martin, à Paris. ; 

DU TRAVAIL 
..ÇiHAMiBRE SYNDICALE DES OUVRIEiRS CI-
MENTIERS. — Réunion tirimestrlelle dimanche 
leir octobre, à neut hieaifres- du maton. Questions 

TR.BUKAUDE COMMERCE DE„BQKR.y#*>;: 
diu 30 ootob™ 1314. 

Faillite. 
HOMOLOGATION 

Par jugement du 1C sieipteanbro JW*»** Tir» 
bunia.1 a homologué le concordat obtenu tej 
•jullleit 1914 par le sileur Miauri-pa B^auid,. ces. 



Chronique du Département 
OTETÎTE mm$£ 

Mérigriac 
CONTRIBUTIONS DIRECTES. — M. le con-

jjroleur des contributions directes recevra à 
la unairie samedi 31 courant, de quatorze à 
Kdix-sept heures, les réclamations des con-
tribuables de la commune munis de leurs 
avertissements. 

Saint-Médard-en-Jalles 
BDBN - THEATRE. — Réouverture du Cinéma-

Padaoe. Samedi 31 octobre et dimanche 1er no-
^wtûbpe, trois représentations. 
L A l'occasion des fêtes de la Toussaint et pour 
la réouverture, la direction prévient le public 
jguie Ja soirée de samedi est offerte au profit 
Ses blessés de la Croix - Rouge, avec le grand 
Blm «1870-1871», épisodes de guerre. 

Les programmes donneront les détails. 

Baurech 
BELLE CONDUITE AU FEU. — Tous nos 

Concitoyens seront heureux et fiers d'appren-
jdre la belle conduite au feu de notre com-
patriote Louis Aupetit, régisseur du domai-
ne du Grand-Port, à Baurech, actuellement 
Êncorporé au 144e régiment d'infanterie. 

Ce soldat vient d'être fait caporal sur le 
champ de bataille de Craonne et a été cité 
& l'ordre de la 35e division, avec les élogieux 
motifs qui suivent : 

» Embusqué dans la tranchée, malgré le 
ïeu le plus violent d'infanterie et d'artillerie, 
n'a cessé de fusiller les Allemands avec le 
plus grand calme et ' le plus merveilleux 
sang-froid. Par son entrain a maintenu dans 
le plus bel état le moral de sa section. » 

Tresses 
LES ALLOCATIONS MILITAIRES. — M. 

William Taytor, maire de Tresses, nous 
demande la publication de la lettre sui-
vante : 

« Monsieur, 
» Dans la Chronique du département de 

votre numéro du 29 octobre, je lis : « Com-
» moine de Saint-Loubès. — .Allocations mi-
litaires (3e paragraphe) : Le président (de 
» la commission cantonale) avise chaque 
» postulant de la suite donnée à sa deman-
» de et transmît..., etc.» 

» Cette affirmation est inexacte, en ce qui 
concerne la commune de Tresses tout au 
moins, et je tiens à déclarer que je n'ai pu 
obtenir du président de la dite commis-
sion, et malgré mon insistance, le moin-
dre renseignement sur une partie des de-
mandes que je lui ai transmises. 

» Je vous serais très reconnaissant, Mon-
sieur le Directeur, de vouloir bien insérer 
dans votre'Journal cette rectification. 

» Veuillez agréer, etc. 
» William TAYLOR, maire de Tresses. » 

Âvensart 
BACCALAUREAT. — Nous apprenons avec 

plaisir que M. Maurice Clauzel, fils ds notre 
sympathique maire vient d'être définitive-
ment admis aux épreuves du baccalauréat 
(partie philosophie). 

Nous adressons à M. Clauzel fils nos bien 
vives félicitations. 

Soussan@ 
SOCIETE DE SECOURS MUTUELS. — De-

main dimanche 1er novembre, à deux heures 
du soir, la Société de secours mutuels de Sous-
sans se réunira dans 4a salle ordinaire de 
■réunions. . 

Une question sérieuse étant à l'ordre du Jour, 
les sociétaires non mobilisés sont Invités à 
faire acte de présence afin de se prononcer sur 
Bette question en plus grand nombre possible. 

Lesparre 
HEUREUSE MESURE. — M. Gaujac, mai-

re de Lesparre, vient de prendre un arrêté 
qui a pour but de taxer la vente des œufs 
sur le territoire communal. 

Nous sommes certain que cette mesure 
sera unanimement approuvée par la popula-
tion, car elle mettra fin aux spéculations de 
traPquants peu scrupuleux. 

Voici le texte de cet arrêté : 
« Le maire de Lesparre, 
» Considérant que les œufs constituent 

un aliment de première nécessité, notam-
ment pour les malades, les vieillards et lus 
enfants. 

» Que les prix actuellement établis sont ex 
cessifs et supérieurs à ceux habituellement 
pratiqués à cette époque de l'année, • 

» Arrête : 
» Article 1er. Les œufs ne pourront être 

vendus sur le territoire de la commune de 
Lesparre, à partir de ce jour, à un prix su-
périeur à i fr. 20 la douzaine. 

» Art. 2. La gendarmerie, les gardes cham-
pêtres et tous autres agents de l'autorité sont 
chargés de l'exécution du présent arrêté. 

» A Lesparre, le 28 octobre 1914. 
» Le maire,.GAUJAC. » 

SOCIETE DE SECOURS MUTUELS. — Les 
puerabres de la Société de secours mutuels de 
Saint-Martin sont informés que lia réunion 
générale du quatrième trimestre aura lieu seu-
lement le dimanche 8 novembre prochain à 
cause da la fête de la Toussaint. 

Parempuyre 
LA PERSEVERANTE. — Cette Société in-

forme ses membres qu'une réunion aura lieu 
le samedi 31 courant, à vingt heures, dans 
la salle des exercices. 

La Société invite également les jeunes 
gens de la classe 1915-191G qui vont être ap-
pelée sous les drapeaux à y assister. 

Tous les jeunes gens sans exception peu-
vent assister à la dite réunion. 

Le présent avis tiendri lieu de convoca-
tion. \ 

AmbarèS'La Grave 
MANIFESTATION PATRIOTIQUE.—Diman-

che prochain 1er novembre, pour commémo-
rer le souvenir des soldats morts pour la 
patrie, il sera déposé au cimetière, sur le 
monument élevé à leur mémoire, une palme 
offerte par l'Amicale d'Ambarès. 

Les membres de la municipalité, de l'Ami-
cale, de la Société de préparation militaire, 
les jeunes gens de la classe 1915, les fonc-
tionnaires et les personnes qui désireraient 
prendre part à cette manifestation patrioti-
que sont invités à se rendre à la mairie, a 
huit heures un quart, pour le départ du cor-
tège. 

Vayres 
RETRAITES OUVRIERES. — Le maire de 

Vayres informe les titulaires de titres de 
retraite ouvrière et paysanne qu'ils pour-
ront retirer leur certificat de vie à la mairie 
le dimanche 1er novembre, de neuf heures 
et demie à douze heures. 

Lïfaourn@ 

Par Gabriel HANOT..UX 
Les souscriptions à cet ouvrage devant pa-

raître prochainement sont reçues sans frais 
chez M. Allègre, libraire, dépôt central de la 
«Petite Gironde», 64, rue Montesquieu. 

VETERANS. — En raison des travaux 
exécutés au monument commémoratif des 
soldats morts pour la patrie, la cérémo-
nie annuelle organisée par les soins de la 
section le 1er novembre est renvoyée à 
(une date ultérieure. 

CONCOURS OFFICIEUX. - Le maire a 
l'honneur d'informer les intéressés qu'un 
concours officieux pour la fourniture de 
paille, foin, orge, avoine et son, nécessai-
re pour le serviice du nettoiement aura 
liou à la mair e, le mardi 3 novembre, à 
dix heures du matin. 

Le cahier dt- charges est déposé au bu-
reau de la voirie. 

PREPARATION MILITAIRE. — Education 
physique. — Répondant au désir de l'autorité 
mil:traire, lie- conseil d'administration de la 
Société Pro Patria, dans sa séance du 25 octo-
)bre, a décidé la reprise de ses cours de prépa-
ration militaire et d'éducation physique. 

Voici la circulaire par laquelle un pressant 
leppeil est fait à la Jeunesse de notre cité : 

« Le conseil d'administration de la Société 
iPro Patria vient vous informer qu'un cours 
spécial d'éducation physique et de préparation 
militaire sera ouvert, a dater du 1er novem-
bre prochain, pour les jeunes gens et en par-
ticulier pour ceux faisant partie des classes 
1915, 1916 et 1917. 

» Ces cours auron t lieu trois fois par semaine, 
'dams les vastes locaux de la Société, 25, route 
de Castiilon. aux jours et heures qui seront 
[ultérieurement fixés, 

» Nous n'avons pas besoin de vous faire res-
sortir combien il est Important pour les jeunes 
pens do suivre les susdits cours avec assiduité, 
l'éducation et l'entraînement physique deve-
nant chaque jour de plus en plus nécessaires, 
et principalement pour ceux qui peuvent être 
Incessamment appelés sous les drapeaux. 

s Etant donnés les événements actuels, votre 
flevoir patriotique ne vous échappera pas en la 
eir-constance, et nous ne doutons pas que vous 

vous ferez inscrire sans retard chez M. Ma-
zoyer, professeur, route de C asti 1km, 25. ou 
cirez M. Chaban, secrétaire, 70, COÛTS des Gi-
rondins. 

» Pour le conseil d'administration : 
» Le vice-président, Emile PERALRE. 

» Le secrétaire, P. Ch'ABAN. » 

Saint-Seurin-sur-I'IsIe 
REVACCINATION. — Une séance de re-

vaccination aura lieu à la mairie le lundi 
2 novembre, à neuf heures du malin. 

Saint-Denis-Je-PiSe 
MORT POUR LA PATRIE. — Jeudi matin 

ont eu lieu les obsèques de M. Henri Pinot, 
soldat réserviste au 257e d'infanterie, décédé 
à l'hôpital de Ruffec des suites de ses bles-
sures reçues à la bataille de Craonne. 

M. Henri Pinot, âgé de trente-quatre ans, 
était le fils aîné de M. Alphonse Pinot, an-
cien combattant de 1870-71; il jouissait de 
l'estime générale. 

Le char funèbre, orné de drapeaux trico-
lores, disparaissait sous les nombreuses cou-
ronnes et gerbes de fleurs. Le piquet d'hon-
neur était formé par les blessés militaires en 
traitement à l'hôpital de Saint-Denis. Les 
Sociétés des Vétérans, l'Union sportive, la 
Fraternelle, les écoles communales, ainsi 
qu'une grande affluence de population, four-
nissaient un imposant cortège. 

Au cimetière, deux discours ont été pro-
noncés par notre confrère M. René Lépront, 
ami personnel du défunt, et par M. Berger, 
maire, qui a salué avec émotion ce vaillant 
enfant de Saint-Denis mort glorieusement 
pour la défense de la patrie. 

Nous adressons à sa veuve éplorée et à sa 
famille nos profondes condoléances. 

Saint-Laurent-d'Arce 
TRICOT DU SOLDAT. — La mairie nous 

prie d'insérer : 
« L'œuvre du Tricot du Soldat se continue, 

activement dans notre commune. Trente-
cinq paires de chaussettes ont été déposées 
à la préfecture le 27 courant; les unes prove-
naient de dons, les autres avaient été trico-
tées gratuitement, la laine ayant été fournie 
par quelques dames généreuses. Nous comp-
tons que -toutes voudront s'associer à notre 
œuvre, et nous les informons que nous se-
rons tous les dimanches à. la mairie à partir 
de trois heures pour recevoir les dons et dis-
tribuer la laine aux personnes, déjà nom-
breuses, qui veulent tricoter gratuitement.» 

Saint-Ferme 
HOPITAL TEMPORAIRE POUR LES 

BLESSES. — A Saint-Ferme, au château du 
Parc, gracieusement mis à la disposition 
de la Société de secours aux blessés militai-
res par son propriétaire, M. de Perceval, ont 
été hospitalisés quelques blessés. 

Loin des grandes agglomérations, dans un 
site merveilleusement aéré et ensoleillé, aux 
effluves vivifiants des grands bois, ces chers 
convalescents pourront promptement se re-
faire. Outre les soins éclairés et dévoués de 
Mme Dices, de la Croix-Rouge et du si sym-
pathique docteur Fontès, nos soldats trouve-
ront un bienfaisant confort, grâce au géné-
reux concours d'une partie des communes 
du canton. 

Jusqu'à ce jour, pour l'entretien de cet hô-
pital temporaire, il a été recueilli, sans 
compter les dons en nature, qui sont nom-
breux, la somme de 1,807 fr. 75, ainsi répar-
tie : 

Pellegrue, 500 fr.; Auriolles, 176 fr. 50; Lis-
trac, 50 fr. 50; Landerrouat, 57 fr. 75; docteur 
Fontès, 50 fr.; Caumont, 100 fr.; Saint-Ferme, 
873 fr. 

Au nom de tous, merci aux cœurs patrio-
tes et charitables. 

Areachon 
Audition musicale 

On mous prie d'insérer : 
L'élan de solidarité qui porte tout le rœur 

de la France vers nos admirables soldats 
suggère de généreuses initiatives. C'est ainsi 
que dimanche 25 courant, les fidèles de No-
tre-Dame, après une touchante et patrioti-
que allocution de M. le Curé de la paroisse, 
ont eu la rare sensation d'art d'écouter 
1' « Ave Maria », de Gounod, et 1' « Agnus 
Dei », de Bizet, chantés d'une voix incom-
parablement pure et vibrante par Mme Mar-
guerite d'Elti, de l'Opéra, accompagnée par 
le violoncelle de M. Razigade, dont le grand 
talent s'était affirmé en interprétant l'Andan-
te du Concerto de Lalo. 

L'œuvre du Paquetage du soldat aura bé-
néficié de cette cérémonie. 

Nos chers blessés sont gâtés aussi. Ceux 
à> Salnt-Elme ont eu il y a quelques jours 
le régal d'une heure de musique, que ees 
deux excellents artistes, auxquels s'adjoint 
M. Clément, violoniste, et Mme Curan, pia-
niste, ont bien voulu renouveler au Grand 
Hôtel et à Saint-EIme cette semaine. 

Les RéSïigiés 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 30 octobre. 
Blés. — On cote : Blés d'îmérique, sans 

vendeurs au commerce ; blés du Centre et 
du Poitou, 26 fr. 50 à 26 fr. 75 les 100 kilos, 
départ; blés de pays, 21 fr. à 21 fr. 25 les 
80 kilos, rendus aux usines. 

Farines. — On cote : Farines premières de 
cylindre, 40 fr. à 40 fr. 50 le 100 kilos, logés. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 13 fr. 
à 13 fr. 25 les 100 kilos ; son ordinaire, 9 fr. 50 
à 10 fr. 50 les 100 kilos, repasse fine, 16 fr. 50 
à 17 fr. 50 les 100 kilos; repasse ordinaire, 
15 fr. à 15 fr. les 100 kilos, nus, gare bor-
deaux 

Maïs. — On cote : Maïs roux Tonkin, dis-
ponible, 16 fr. 75 les 100 kilos; maïs roux 
Piata, premiers jours de novembre, 17 fr. 25; 
livraison novembre et décembre, 16 fr. 25 
les 100 kilos, logés, wagon, quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote : Avoines grises hiver 
Poitou, disponibles, 21 fr. 75 à 22 fr. les 100 
kilos; livraison octobre et novembre, 21 fr. 50 
à 21 fr. 75 les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge pays, 19 fr. à 
19 fr. 50 les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle pays, 21 fr. 2ô 
à 21 fr. 50 les 100 kilos, gare Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité de 10,000 kilos minimum, gare ou quai 
Bordeaux, paiement comptant. 

PAILLES ET FOURRAGES 
Bordeaux, 30 octobre. 

On cote : 
Foins luzernes, 62 fr. les 600 kilos, en 

bottes de 5 à S kilos. 
Foins naturels, 62 fr. les 600 kilos, eti 

bottes de 5 à 6 kilos. 
Paille de seigle, 5 fr. 25 les 100 kilos, en 

bottes de 25 kil s. 
Paille de froment, 32 fr. les 500 kilos, en 

bettes de 5 à 6, kilos. 
Les prix ci-dessus s'entendent par wagon 

complet. 
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MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 30 octobre. 

Agneaux amenés 63. renvoi »», vendus de. 16 à 
20 fr. la pièce.  $ 

MARCHÉ AUX PRUNES 
Castelmoron. 27 octobre. 

Apport, 500 quintaux. Vente active. 
38 à 40, Ci à 68 fr.; 10 à 44, 59 à 62 fr.; 48 à 50, 

53 à 55 fr. ; 50 à 54, 46 à 48 fr. ; 80 à 64, 38 à 40 fr. ; 
70 à 74, 29 a 32 fr. ; 80 à 81, 25 à 28 fr. ; 90 à 94, 23 à 
24 fr.; 100 à 104, 18 à 22 fr..; fretin, 10 à 15 £r. 

Eymet, 29 octobre. 
Apport, 700 quintaux; invendus, 200. Vente 

lente, baisse sensible. 
Les 50 à 54 fruits au demi-kilo, de 35 à 38 fr. ; 

les 60 à 61, de 29 à 30 fr.; les 70 à 74, de 25 à 
26 fr.; les 80 à 84, de 20 à 21 fr.; les 90 à 94, 
de 17 à 18 fr.; les 100 à 101, de 14 à 15 fr.; les 
110 a 114, 12 fr.; fretin, 8 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 29 octobre. 

Cuivre, 50 liv. 1/2; à trois- mois. 51 -liv. 1/4. 
Etain, 131 liv. 1/2; à trois mois. 133 11 v. 1/2. 
Plomb, 18 liv. 1/1; novembre, 17 Jiv. 1/2, payé. 
Zinc, 21 liv. 1/2 (nominat). 
Fer, acheteurs, 49 liv. 5 sh.; à trois mois, 

49 li-v. 3 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 29 octobre. 

Essence de térébenthine. 31 sh. 7/8; automne, 
32 sh. 1/8; printemps, 32 sh. 7/8. 

Résine, 8 sh. 

Familles ou individus à Bordeaux ou 
ailleurs recherchant leurs proches 

Les réfugiés d'Arras sont priés de donner des 
nouvelles de la famille Mopcity, 33, Grande-
Place, \nras. à ta sténographe de l'hôpital rus-
se, à Blanquetoit. (On remboursera -timbres 
au besoin.) 

Mme Canard, villa des Chênes, à Pessac-Bor-
deaux. recherche son mari, sergent au régi-
ment Reine-Elisiabeii.h, chasseurs volontaires, 
garde civique de Bruxelles. 

M. et Mme Gérard Lassalle. de Sond-de-Gi-
vonne (Sedan), réfugiés à Bordeaux, rue Del-
cos, S, demandent des nouvelles de leurs pa-
rents et amis. 

M. Jules Liévin, de Grand-Ileng (Belgique), 
réfugié à Bordeaux, rue du Petit-Goave, 12 bis, 
demande des nouvelles de sa femme ei de sa 
ilite, ainsi que de ses parente. 

Reclssrclîes de Soldais 

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Le «oldat Pieirre-Marocil Lefebvre, 21e section 
des iiuiirmiers, au Becquet, Bordeaux, recher-
che sa faimille de Carvin (Pas-de-Oalai©). 

On demande où se trouve soigné le soldat 
André Caze, maître pointeur il la 8e batterie 
du Me régiment d'artillerie, blessé à Cracoie te 
17 septembre et évacué a l'arrière par une am-
bulance du 12e régiment d'infanterie. Ecrire 
veuve Caze, a Paillet (Gironde). 

Prière aux familles ayant reçu des nouvelles 
des soldats ou officiers prisonniers du- 344-e de 
vouloir bien em faire part à Mme Mothes, 15, 
rue Chairtes-Lévêque, à Bordeaux, qui s'in-
quiète du seirgent Mothes, 844e d'infanterie» 
Î2e compagnie, porté disparu députe le 20 août. 

On serait reconnaissant aux militaires ou 
autres qui pourraient renseigner sur te soWat 
Charles Gasc, du 20e d'infanterie, lie compa-
gnite, dont on est sans nouvelles deipuis deux 
mois, d'écrire à M. Gasc-, 46, rue Leon-Say, a 
Tatence (Gironde/). 

On demande des renseigneineoits sur te soldat 
Fanrtadèche, du 6e de ligne, au Château-d'Oiê-
ron, parti pour la guerre, et qui n'a pas donné 
de ses nouvelles depuis te 13 du mois dernier. 
Ecrire Fanradcche, Sa-init-Romain-la-Virvée (Gi-
ronde) . 

Prière aux officiers, sous-officiers, soldats, 
etc., de vouloir bien donner des nouvelles du 
soldat M<aroe>l-Honoré Fleuriot, 18e régiment 
d'infanterie, 3e compagnie, disparu -au combat 
du 16 septembre. Prévenir Mme Oolet, à La Sau-
vetat-du-Dropt (Lot-et-Garonne), domaine de 
Lavergne. 

Fennaind Manise, caporal au 148e régiment 
d'infanterie, actuell-emeuut en traitement à l'hô-
piital militaire temporaire n. 24, à Cognac (Cha-
rente?, demande nouvelles et adresse de ees 
parents et de la famille Henri Noël, de Revta 
(Ardan-nes). 

Jules Dèsatlly, soldait au 366e, en garnison a 
Verdun, actuellement à Angouléme, hôpital 
temporaire n. 20, serait heureux d'avoir des 
nouvelles de sa famille habitant Denaln (Nord-). 

On serait reconnaissant aux officiers, sous-
officiers, soldats, infirmiers du régiment Mé-
rionne-Lucas, bataillon Chastes, armée Foch, 
qui pourraient dire dans quel hôpital est l'ad-
judant Geanty, de la 3e compagnie, Ire divi-
sion, Ire brigade, qui a été blessé le 15 octo-
bre. Ecrire, Mme Geanty, 136, rue Mouneyra, 
Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers, soldats 
pouvant donner des nouvelles du soldat Jean-
Gabriel Ladeilh, du 6e 'infanterie, Ire com-
pagnie, disparu au combat d'Origny le 29 
août. Donner renseignements à M. Ladeilh, 
8, rue de Guienne, Bordeaux. 

Léon Danquigny, 45e régiment d'infanterie, 
29e compagnie de dépôt, hôpital temporaire 
numéro 22, Caudéran (Gironde), demande 
nouvelles de sa famille, de Cambrai (Nord), 
route de Crêve-Cœur. 

On serait reconnaissant à qui pourrait don-
ner des renseignements sur Jean-Eugène-Ga-
briel Bessède, soldat à la 4e compagnie du 
57e régiment d'infanterie, 18e corps d'armée, 
dont on n'a pas de nouvelles depuis lo 25 
août. Adresse : Mme Bessède, à Arsac (Gi-
ronde). 

Prière à tout soldat pouvant donner des ren-
seignements sur le réserviste Louis Chauvin, 
du 307e d'infanterie, 21e compagnie, d'Angou-
iême (Charente, disparu depuis te 25 août, de 
vouloir bien écrire à Mme Marie-Louise Chau-
vin, a Lugasson, par Frontenac (Gironde). 

Mme vemve Couriez, rue de la Devèze, 22. à 
Bardeaux, demande instamment des nouvellns 
de son petit-fils, Jean-Georges Soulé, du 57e d'in-
fanterie, Ire compagnie, de Libourne, dont elle 
n'a -reçu aucune lettre depuis te départ du 
régiment. 

Prière aux civils au militaires qui auraient 
des nouvelles de Louis-Raoul B-enton, soldat 
iau 144e d'infanterie, 3e compagnie, blessé, pri-
sonnier ou mort, de vouloir bien avertir sa 
femme, Jeanne Berton, rue de la Devèze, 87, 
Bordeaux. 

-Le soldait Emile Beusoart, du 8e d'infanteirte, 
en traitement à l'hôpital temporaire n. 8, à 
Sillac (Angouléme), serait heureux d'avoir des 
nouvelles de sa famille et de ses amis de Wait-
trelos (Nord), rue T'hters, 63'. 

Cm demande des nouvelles du sergent-four-
rier Henri Sivade, du 67e bataillon de chasseurs 
alpins, 10e compagnie, disparu depuis ie'9 sep-
tembre, au combat de Bouillancy. — Ecrire à 
M Louiis Sivade, gare de Gauriaguet (Gironde). 

Les personnes, civils ou militaires, qui pour-
raiient donner des renseignements sur le com-
mandant Nogué, du 205e régiment d'infanterie 
de réserve, 6e bataillon, dont on est sans nou-
velles depuis le 19 août, sont priées de vouloir 
bien les communiquer à Mlle Nogué, a Plail-
sance-duGe-rs, ou à Mme Maignaut, 6, rue de 
Ha Prévôté, Bordeaux. 

Les personnes, civils ou militaires, qui pour-
raient donner des renseignements sur le capo-
ral Remé Oruchet, du 49e d'infanterin. sont 
priées de les communiquer a M. et Mme Bayle, 
33, rue du Petit-Goave, Bordeaux. 

Prière aux officiers, soldats ou infirmiers dm 
144e d'infanterie de donner des nouvelles, quel-
les qu'elles soient, du soldat Martin-Henri Foul-
quié, du 144e d'infanterie, 19e compagnie, qui 
n'a pas donné signe de vte d/epuis le 16 août. — 
Ecrire à son frère, Alexandre Foullquié, 19, rue 
Jaoques-Bourbouley, Bordeaux. 
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RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
PATENTES. — Les matrices des patentes dos 

sections R et V, dressées par M. le Contrôleur 
des contributions pour 1915, seront déposées 
pendant dix Jours, du 29 octobre au 7 novem-
bre inclusivement, à la mairie, bureau des 
contributions, afin que les intéressés puissent 
en prendre connaissance tous les jours, tes 
dimanches exceptés, et remettre leurs obser-
vations s'il y a lieu. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
GARE DE BORDEAUX-ETAT (rive droite). — 

Comité de secours. — Le comité rappelle à tous 
-les camarades que les réunions auxquelles tous 
peuvent assister ont lieu chaque lundi, à dix-
huit heures. Il les invite d'autre part à facial-
ter la tâche du receveur an se présentant au 
guichet n, 1, P. V., dès les premiers jours du 
mois. 

LA CHARTRONNAISE. — La Société de gym-
nastique, de tir et d'instruction militaire la 
Chairtronnaise informe que ses cours seront re-
pris dans son local habituel, allée de Boutant, 
81 bis, les mardis, Jeudis et samedis, à vingt 
heures trente. A cet effet elle engage les Jeunes 
gens de la Classe 1915 désireux de se préparer 
pour l'obtention d-u B. A. M. de bien vouloir 
suivre ses cours. 

LA BOULE DE NEIGE (399e section). — La re-
cettede novembre aura lieu le dimanche 8 no-
vembre, de neuf heures et demie à onze heures 
et demie, place d'Arlac. 

UNION PHILANTHROPIQUE (Société de se-
cours mutuels de Bordeaux). — Le conseil 
d'administration, réuni en séance le U octo-
bre, a décidé, avec la commission qui lui a 
été adjointe par l'assemblée générale, de n'ac-
oor.der à tous les membres participants pré-
sents à Bordeaux, et ce pendant la durée de 
la guerre, que les irais pharmaceutiques et 
de médecin. 

L'indemnité journalière de 1 fr. 50 à la-
quelle ils avaient droit étant réservée, pour 
aider, par tes irais médicaux, à secourir les 
familles des sociétaires dont le chef est mo-
bilisé. 

SYNDICAT DES OUVRIERS CUISINIERS 
DE BORDEAUX (Terre et Mer). — Le Syndi-
cat informe les familles de ses adhérents mo-
bilisés que la huitième répartition de se-
cours aura lieu te dimanche 1er novembre, à 
quinze heures précises, au siège du Syndicat. 

ions* 
Achats d'Etalons par l'Etat 

Les éleveurs sont prévenus que pour sou-
tenir l'élevage, M. le Ministre de 1 agricul-
ture vient de décider de faire effectuer des 
achats réduits d'étalons dans les régions non 
envahies. „ . 

En ce qui concerne le Sud-Ouest, la pré-
sentation aura lieu à Toulouse, au terrain 
Maury, à huit heures du matin, les 9 et lu 
novembre prochain. , 

Les feuilles d'engagements seront en-
voyées à tout éleveur qui en fera la demande 
à M. le Directeur du aépot d'étalons de lar-
bes. Les engagements devront être adressés 
directement h ce fonctionnaire et parvenir à 
destination JÛU plus tard par le dernier cour-
rier du 6 novembre au soif. 

Les épreuves réglementaires ne seront pas 
exigées, cette année, pour les chevaux ame-
nés à cette .présentation 

Dépôt de Remonte de Saînï-Jean-d'Angély 
Voici l'itinéraire du Comité du dépôt pen-

dant le mois de novembre 1914 pour achats 
de chevaux d'âge de toutes catégories, cinq 
ans et au-dessus, de mulets de quatre ans 
et au-dessus, de grande taille, genre mulets 
du Poitou : 

Mardi 3, Lusignan, 9 h. 30, devant l'hôtel 
Sainte-Catherine; Châtellerault, 15 h., de-
vant la mairie. 

Mercredi 11, Jarnac, 9 h., devant la gagre. 
Edon, 14 h., près du pont. 

Jeudi 12, Angouléme, 9 h., place d'Armes; 
Rouillac, 14 h., place Beaulieu. 

Le Comité achètera des animaux de tou-
tes catégories de cinq ans et au-dessus, sans 
limite d'âge, mais aptes à entrer en service 
immédiatement et capables de supporter les 
fatigues d'une campagne. 

Les chevaux d'artillerie pourront être 
achetés à partir de quatre ans et demi, s'ils 
sont en état de travail, et devront être pré-
sentés montés et attelés. 

Les propriétaires présentant des chevaux 
à la remonte devront certifier par écrit que 
ces chevaux ne sont pas classés à leur con-
naissance. 

Les chevaux achetés devront être munis 
d'un bridon en plus du licol; le mandat de 
paiement du cheval sera majoré du prix du 
bridon. 

En cas de nécessité absolue, les Comités 
pourront procéder par voie de réquisition 
de toutes les prestations nécessaires à l'ar-
mée, dans les formes prévues par la loi du 
3 juillet 1877. 

Le Retour à Paris 
Les enfants de l'Adour, de la Gironde et 

des Charentes préviennent leurs sociétai-
res que la Compagnie des chemins de fer 
de l'Etat a bien voulu prolonger d'un mois 
le délai de valabilité des billets pris de-
puis le 24 juillet dernier. 

Une Liste de Blessés 
NOUS devons a l'oniigeance ae M. Fer-

draud, sergent, la liste suivante de prison-
niers de guerre en Allemagne au camp de 
Sennelager : 

Perdraud, à Ronsenac; Mariaut, Léon Bar-
raud, à Vouzan; Edely, à Blanzagnet; Ja-
main, à Fouquebrune; Célestin Patris, à Vil-
lars; Ernest Sormagnac, à Gardes; Daniel 
Bourdeau, à Gardes; Raffenaud, à Roque-
brune; Lucien Conchon, à Edon; Bertrand, à 
Larochebeaucourt; Lamazière, à Juillagnet; 
Isidore Lambert, à La Couronne; C. Mazalé-
rat, à Saint-Amant-de-Nouère; Pierre Com-
pain, à Marsac; David, à Anville; Dagnaud, 
à Plassac; Démaille, à Clais, Jean Cholet, à 
Prenzac; Saby, à Aignes; Martial Cholet, à 
Prenzac; Durand, à Birae; Collin, 4, rue Nou-
velle, de Bagneux; Arcueil, de Cachant (Sei-
ne); Naulin, adjudant, à Gourgé (Deux-Sè-
vres); René Compain, à Villebois-Lavalette; 
Antoine Couvidat, Lacaton, Gravouil, Camil-
le Pérot, à Dignac; Clément, à Torsac; Guil-
lebaud, à Fouquebrune; Edouard Blondin, à 
Chazelles; Soumagne, à Saint-Yrieix, par 
Angouléme; Emile Marot, à Magnac-Touvre; 
Pélissier, à Eymontiers, -par Montbron; 
Bœuf, à Saint-Sornin; Goron, à l'Escalier, 
par Saint-Michel; Gallut, à Magnac-sur-Tou-
vre; E. Simonnet, à Jarsac, commune de 
Mouthiers-sur-Boëme; Jacquemin, à Marcil-
lac; L. Guichard, à Rancogne; Sibillaud, à 
Montignac, par Cognac; Rougier, à Rouzè-
de; Chabanais, à Jurignac; Gorson, à Fon-
gears, commune de Rouillac; Gratereau, à 
Courbillac; Rouquette, à Saint-Genis-de-
Blanzac; Matignon, à Blanzac; Chapelle, à 
Mortemarre (Haute-Vienne); F. Combaud, à 
Sers-Dignac; Adrien Mallet, à Jugnac; Joseph 
Rugery, a Graves; Rousseau, à Porcheresse; 
Faye, à Gonts (Dordogne); E. Labrousse, à 
Mainxe; François Marot, à Mouthiers; Go-
band, à Saint-Mary; Chardonnet, à Nersac; 
Louis Gaillard, à La Couronne. 

'arts des Gearriers â'tMpe'Itëep, 
Lundi 2 novembre. 

Québec, Montréal, Canada, viâ L'.v&rpool, 
par st. Grampian. de l'.Àllan Line (Bordeaux 
Saint-Jean, à 13 h. 56). 

— Ténérifl'e, Las Palmas, Dakar, Rufisque, 
Bathurst, Sierra - Leone, Sherbro, Assinie, 
Axim, Sekondi, Elmina, Appam, Winnebah, 
Aocra, Bonny, Okrika, Port-Harcourt. 'îugu-
ma, Degama, Abonema, Opobo, Egw.iuga. via 
Liverpool. par st. Egory (Bordeaux-Saint-Jean, 
à 13 h. 56). 

— Dakar, Bahia, Rio-Janeiro, Santos, Monte-
video, BUenos-Ayres, via Bordeaux, par rt. 
Garonna (Bordeaux- R. P., à 20 h.). 

— New-York, Etats-Unis, Canada, Meiique 
Cuba, Curaçao, Bahamas. Bermudes, Guate-
mala, Honduras, Costa-Rica, San-Salvador, 
Nicarasua, Haïti, viâ Liverpool, par st. Neto 
yorJc (Bordeaux-Saint-Jean, à 13 h. 56). 

Service militaire. 
La préfecture nous adresse la note sui-

vante : 
« Tous les hommes placés dans la position 

de réforme par congé n° 1 ou 2, de réforme 
temporaire, ainsi que les hommes exemptés 
par les conseils de révision, appartenant par 
leur âge à une classe encore soumise aux 
obligations militaires doivent faire la décla-
ration de leur situation militaire à la mai-
rie de leur résidence. 

J Les hommes de la région du Nord réfu-
giés sur le territoire de la 12e région qui ne 
se seraient pas conformés à ces prescriptions 
sont invités à se présenter sans délai à la 
mairie de leur résidence pour faire la décla-
ration prescrite. » 

PERIGUEUX 
Ce que disent les Blessés allemands. 

Comme par hasard, — car il y a bon temps 
que nous cherchions pareille aubaine, mais 
comme la légendaire sœur Anne nous n'a-
percevions jamais rien, et certes il n'eût pas 
fallu nous risquer à approcher des lieux ca-
chés qui abritaient ceux qu'une curiosité 
bien naturelle, quand il s'agit de renseigner 
le public, nous poussait quand même à vou-
loir découvrir, — comme par hasard, di-
sions-nous, il nous fût donné de rencontrer 
au cours de nos nombreuses pérégrinations 
celui qui, ayant vu lui-même des prison-
niers allemands et leur ayant causé dans 
leur langue, était susceptible, à tous les 
points de vue, de satisfaire notre fringale 
de renseignements. 

Cet homme ouasi providentiel est un an-
cien brasseur qui habite les environs de 
Saint-Yrieix, et il a pu — comment?... ça 
c'est son secret — causer très tranquillement 
avec quelques-uns des blessés qui avaient 
été pendant quelque temps hospitalisés à 
la caserne d'artillerie, et ont été tout récem-
ment, nous l'avons dit, évacués sur Saint-
Yrieix, en attendant qu'ils soient, en grou-
pes, dirigés sur le Maroc. 

Voici donc ce que nous a rapporté cet ai-
mable Limousin : 

« Mes premières paroles, vous le pensez 
bien, furent pour savoir ce qu'ils pensaient 
de nous et s'ils étaient satisfaits du sort qui 
leur était fait. Ils ne se font nullement tirer 
l'oreille pour reconnaître qu'ils reçoivent les 
mêmes soins, qu'ils sont l'objet des mêmes 
égards que nos propres blessés, et qu'ils 
jouissent d'une assez grande liberté. C'est 
ainsi qu'ils peuvent, avec leur argent, se 
faire apporter, bien entendu sous le contrôle 
de l'autorité militaire, les denrées ou objets 
qu'ils désirent. 

» Il est vrai, d'ajouter notre interlocuteur, 
que ces libertés sont fixées par les circulaires 
ministérielles en vigueur, qu'avait pressen-
ties le général Galliéni lorsque, visitant les 
hôpitaux de Paris, il dit au .personnel infir-
mier : « N'oubliez jamais que les blessés n'ont 
» pas de nationalité. » 

«N'importe, continue notre habitant de 
Saint-Yrieix, la chose principale est que les 
blessés allemands sont très satisfaits des 
soins qui leur sont prodigués. 
. «J'ai demandé à l'un d'eux, sous-officier pa-
raissant avoir une certaine éducation, une 
certaine culture, s'il s'était ennuyé. Son re-
gard s'est de suite illuminé et il m'a ré-
pondu : Oh ! non certes;» puis, comme il de-
venait subitement rêveur et que sa pensée 
semblait s'envoler par ailleurs, je lui dis : 
Vous n'êtes peut-être pas sincère. 

» — Oh ! si, mais que voulez-vous? je songe 
aux miens et c'est là mon seul ennui. 

!> Ali! cette guerre, cette maudite guerre! Et 
combien de temps va-t-elle durer ?... 

» Saisissant la balle au bond.je lui dis alors 
d'un ton sévère : « Mais, qui en est la cause, 
si ce n'est votre kaiser; c'est un bien triste 
sire, allez. 

» — Mon Dieu, que voulez-vous; c'est mal-
gré tout notre empereur... 

» Ne voilà-t-il pas, dit notre Limousin, une 
phrase qui en dit long et sur laquelle point 1 
n'est besoin de faire de commentaire. 

» J'ai voulu alors aborder la question des 
atrocités qui sont reprochées à nos ennemis, 
et, celui-ci semblant faire la sourde oreille, 
je m'adressai à d'autres. Quelques-uns 
m'ont répondu évasivement, cependant que 
les autres se taisaient. On sent qu'ils ont la 
crainte de se trahir les uns les autres et de 
s'attirer des sanctions à leur retour dans 
leur pays. C'est un point qui m'a particuliè-
rement frappé. Il en est de même quand on 
amène la conversation sur leur empereur. 
Ils se refusent systématiquement à dire quoi 
que ce soit, si ce n'est la phrase que je vous 
ai relatée et qui résume toute leur mentalité 
t ce sujet. » 

Notre interlocuteur nous a dit qu'ils étaient 
également très contents de pouvoir corres-
pondre, naurellement par lettres ouvertes, 
avec leur famille et aussi en recevoir des 
nouvelles. Une interprète, ajoute-t-il, est at-
taché à leur service; il lit les lettres expé-
diées et reçues, vérifie les colis qui leur sont 
adressés d'Allemagne et est chargé d'assurer 
la discipline générale. 

Sur une objection de notre part, notre ha-
bitant de Saint-Yrieix de nous répondre : 

— Ah ! dame, vous m'en demandez trop; Je 
ne puis scruter à fond leur pensée. Tout ce 
que je sais, c'est qu'ils ne cessent de vanter 
la bienfaits, les soins dont ils sont l'objet, et 
Ils contribuent certainement ainsi, dans tous 
les cas, par leurs paroles et leurs correspon-
dances surtout, pleines de remercîments à 
l'adresse des autorités militaires françaises, 
à faire adoucir le régime de nos camarades 
prisonniers en Allemagne. Ils sont soumis, 
très doux — je puis le certifier — très respec-
tueux des gradés français (tiens, parbleu!) 
qui les dirigent; ils sont consciencieux et 
actifs dans les corvées pour lesquelles on les 
emploie. 

» Je vous ai, il y a un instant, cité l'excla-
mation de l'un d'eux à propos de la guerre. 
Je dois ajouter que la plupart m'ont paru en 
avoir un profond dégoût, et ils sont attristés 
de sa durée, mais — et ceci est pour répondre 
à l'autre partie de votre objection — peut-être, 
en effet, y aurait-il lieu de tenir compte qu'en 
causant ainsi, ils peuvent agir par diploma-
tie, pour s'attirer nos bonnes grâces. » 

C'est sur ces mots que nous avons pris 
congé de notre aimable voisin, le remerciant 
bien vivement d'avoir pu nous fournir ma-
tière à un article de circonstance. 

Disons en terminant que les blessés alle-
mands actuellement en traitement dans no-
tre ville sont au nombre de 92, plus l'offi-
cier de uhlan qui ne tardera pas, nous l'a-
vons dit, à partir pour Saint-Yrieix. Ils sont 
tous à la caserne d'artillerie de l'ancien sé-
minaire. 

VELINES 
NOS MORTS.— La liste de nos pertes à la 

guerre s'allonge cruellement. Après le lieu-
tenant Mallet, les soldats Barrière, Ferret 
et Dubut, nous apprenons la mort de M. 
René Paris, autre enfant de Vélines, insti-
tuteur à Pressignac, tué par un obus le 14 
octobre, devant les tranchées de l'Aisne. Il 
avait a peine trente ans. 

Le défunt avait épousé Mlle Dauillat, éga-
lement institutrice, fille de M. et de Mme 
Dauillat, la dévouée directrice du groupe 
scolaire de filles. 

Quant éclata la guerre, M. René Paris par-
tit le cœur plein d'espoir dans l'issue de 
notre juste cause, et son journal de marche 
qu'il envoyait par fragments à sa jeune 
femme est d'une lecture poignante, mais 
simple et sincère. 

Hélas ! quand on songe à cette union mo-
dèle, à l'étroite amitié de ces deux cœurs, 
à leur constante et mutuelle sollicitude; 
quand on songe à ce bonheur d'hier désor-
mais brisé, le contraste est pénible et le deuil 
trop cruel. 

Aussi adressons-nous à la veuve éplorée, 
aux enfants et aux deux familles Paris et 
Dauillot, notre témoignage de vive sympa-
thie ainsi que nos condoléances profondé-
ment attristées. 

LANDES 
MORCENX 

Dramatique Suicide 
Hier jeudi, le train de Bayonne, qui ar-

rive en gare de Morcenx vers neuf heures 
du matin, a tamponné au passage de Com-
pagnon, le nommé Romain Blaize, ouvrier, 
âgé de soixante ans, demeurant dans notre 
commune. Le corps de ce dernier, qui s'é-
tait jeté volontairement au-devant du train, 
a été traîné sur une longueur de 70 mètres 
environ, et lorsqu'on le ramassa, il était 
affreusement mutilé et avait cessé de vivre. 

D'après les renseignements recueillis, l'in-
fortuné Blaize se serait suicidé à la suite 
du désespoir que lui aurait causé sa radia-
tion de la liste des allocations journalières 
attribuées aux familles dont le soutien est 
sous les drapeaux; or, jamais allocation n'é-
tait mieux placée, car Blaize a recueilli 
trois orphelins. M. le Maire avait entretenu 
mardi dernier M. le Préfet de cette lamen-
table situation et avait protesté contre cette 
radiation, ainsi que contre toutes celles qui 
ont été faites dans la commune de Mor-
cenx, dont la population est surtout ou-
vrière, et par conséquent très atteinte par 
la guerre et le chômage. 

Nous avons la quasi certitude que M. le 
Préfet fera tous ses efforts pour donner 
une rapide solution à la protestation justi-
fiée de notre sympathique et dévoué maire 

et conseiller général, et cela afin d'éviter le 
retour d'événements aussi tragiques qu'at-
tristants. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

ENTRE EUX. — Un »herr leutnant» alle-
mand blessé était, depuis environ un mois, 
soigné à l'hôpital de Tarbes dans la même 
salle qu'une trentaine de simples soldats de 
son .pays. Correct, très doux et bien élevé, 
il s'était fait remarquer du personnel médi-
cal de l'établissement. 

Mercredi, on l'évacua dans la salle des of-
ficiers teutons en traitement. 

A peine venait-il de quitter ses subordon-
nés, que ceux-ci se mirent à chanter. 

« — D'où vient cette joie subite ? leur de-
manda le médecin. 

» — De ce que l'officier est parti 1 répondi-
rent-ils spontanément. 

» — Cependant, c'est un bon garçon 1 
» — Avec vous, peut-être; mais, pour nous, 

il ne vaut pas plus que les autres. » 
Authentique. 
LES PRISONNIERS ALLEMANDS DE TA-

RASTEIX. — On sait que l'ancien monastère 
de Tarasteix est affecté à l'internement de 
prisonniers allemands. Cette vieille cons-
truction délabrée, pittoresquement campée 
sur le coteau, au milieu des bois, ne réunit 
pas, nous assure-t-on, les conditions suffi-
santes d'hygiène et de confort .pour que 
soient respectées les plus élémentaires lois 
de l'humanité. 

Les hommes y sont parqués dans des lo-
caux où le cube d'air est insuffisant, et où la 
paille, non renouvelée depuis plus d'un mois 
est actuellement réduite à l'état de poussière. 

Ces malheureux sont sans couverture. Ils 
grelottent la nuit. 

Cette situation n'est certes pas voulue. A 
preuve le traitement alimentaire dont les 
prisonniers sont l'objet : pain, légumes et 
viande. Mais il serait grand temps que l'on 
y remédiât. 

De plus, l'eau de mare dont usent les .pri-
sonniers a provoqué parmi eux plusieurs 
cas de maladie, et l'nu de nos soldats pré-
posés à leur garde a été contaminé.-

Espérons que des mesures énergiques vont 
être prises d'urgence pour faire cesser cet 
état de choses et enrayer l'épidémie qui vient 
ae se déclarer. 

«i somcituae outrée, m manque unuma-
nité : voilà, nous le répétons, ce que doit 
être notre devoir vis-a-vis des prisonniers 
ennemis. 

L'autorité militaire ne pense certainement 
pas autrement. 

TROUVEE MORTE. — Jeudi matin, vers 
neuf neures, des personnes .passant le long 
du canal oriental, rue du Foulon prolongée, 
découvrirent dans la prairie de M. Peyta, le 
corps inanimé d'une femme âgée. 

La police, informée, se transporta sur les 
lieux, et, de l'enquête à laquelle elle, se livra, 
il résulte que la morte est une femme Made-
leine Daunic, née en 1833, à Mayalgue, can-
ton de Luchon. 

. Cette femme, dont les facultés mentales 
étaient un peu ébranlées, appartenait depuis 
peu de jours à un asile de vieillards de notre 
ville. 

Son cadavre ne portant aucune trace de 
violence et la mort paraissant naturelle, il a 
été conduit à l'hôpital aux fins d'inhumation. 

TROUVAILLES. — Le jeune Georges Blan-
cat, dix ans, demeurant avec ses .parents, 
rue des Carmes, 19, a trouvé une petite som-
me d'argent qu'il tient à la disposition du 
perdant. 

ETAT CIVIL du 28 octobre. 
Naissance : Marin-Joseph-Jeain-Pierre Ctaviè-

res, rue du Marcadiieu, 2. 
Décès : Yvonne-Marie Garnies, huit mois, rue 

Pasteur, 3; Jean-Donatien Casterat, 8ô ans, rue 
des Pyrénées, 74. 

Décès m-iliitaiire. — Allemand : Rudolf Schopf, 
soldat-, hôpital temponaire, n. 9. 

OSSUN 
SERVICE FUNEBRE. — Lundi dernier a 

été célébré dans notre ville un service funè-
bre, à la mémoire du soldat réserviste Dou-
ly, marié et père de famille, tombé au 
champ d'honneur, dans l'un des premiers 
combats qui se sont livrés sur la frontière. 

Nous croyons interpréter la pensée com-
mune en exprimant à la famille Douly, si 
cruellement éprqj'ivée, les sentiments de con-
doléances attristées de la population tout en-
tière. 

ARTE 
Frontifires ûuKorfl et fle l'Est 

EN SEPT COULEURS 
Cette carte s'impose pour suivre les 

batailles quotidiennes qui vont se li-
vrer en Belgique, en Allemagne et sur 
nos frontières, depuis la mer du Nord 
jusqu'à la Suisse. 

Elle est en vente au prix de 

30 centimes 
dans nos Magasins et chez nos Dêpo~ 
silaires. 

Nous l'enverrons franco poste, pliée 
en huit, contre 35 centimes. 

 4 
Nous prévenons nos dépositaires et 

marchands de Bordeaux que nous ne 
reprendrons pas les invendus de nos 
cartes, et nous les prions de nous 
adresser, en un mandat-poste, le mon-
tant de leurs commandes, chaque carte 
comptée avec la remise habituelle que 
nous leur accordons. — IC ne sera pas 
donné suite aux commandes non ac-
compagnées du paiement. 

MOUVEMENT DTJ PORT DE BORDEATJS; 

BORDEAUX, 30 octobre, 
Montés en rade ; 

Camptoa», et Ir, c. Delagramge, <to ïïwurs. 
JaWine, goét fr., c. Le Cadvez, <te Saint-I>teiflwk 

etiM3quielo<n (a^ec 200 tx de morues), 
lEmma, st. fr., c Autray, de Rouien. 

Ont fait au bureau du port leurs déclara» 
tions de descente : 

Rrertaign», st. fr., c. Deteplne, p. Camoaln, 
iSatogame, goél. fr., c Thomas, p. Cavernes, j 
S.aiinit-Mandi&z, tr.-m, fr., c. Renard, p. PaimvWV 
Vosges, st. ang\, c Gréen, p. Liverpool. 
Olumber-Hafti, st. ang., c Edwards, p. Bairry. 
Novingtcm, at a-nig3 c Spencer, p. Pensacolïu 
Hudson, st. fr., c Lelmédé, p. Bilbao. 
iSauitermes, 6it fr., c. Lalandn, p. Rouani, 
Bouiomniais», dundee flr_ c Roule*, p. Biay». 
Watertey, st. amg., c Weiathtey, p. ta Tynet-

PAU9LLAC, 30 octobre. 
Aux appontements : 

Dyktaûd, st. âng., c. Johson, d« Galveston, 
Lynton-Gran-ge, st. ang., e. Simpson, de î^ejs> 

York. 
D-ateby, et. ang„ c. Collier, de Baltimore. 

Rade de montée : 
AlbJa, sit. esp^ c Ungabairen-a, de Newcaattel 
Ola-zarrl, st. esp^ c. X„ de Newcastte, 1^ 

Descendu : 
Iiudsom> st. fr., c. Lettniédé, p. Bilbao. 

LE VERDON, » octobre. 
Mouillés sur rade : 

Meyland, st. angl., c. Aguer, de Baitîmor». 
Dagby, st. angl., c. Coldln, de Baltimore. 
Baron-Ogilvy. st. ang. c. X., de Baltlmo>e. 
Mozart, st. ang., c. Portklnhorn, de Baltlmor«. 
wearpool, st. ang., c. Wright, de Baltimore. 
Alexandra, st. ang., c. Brown, de NewpoTt. 
Maltby, st. ang., c. Oisen, de Baltimore. 
LlngfleM, st. ang., c. Hunt, de Baltimore. 
Indlan-Transport, si ang., c. X..., de dito. 
Ravenshoe, st. ang., c. Hodge. de Galveston. 
Branton, st ang., c. X..., de New-York. 
Oaktend-Grange, st. amg., c. Lewis, de BhtRf 

delphie. 
Holllngton st. ang:., c. X..., de Baltimore. 
Ti2'ï°tnyTVT *an€- <=* Melville, de Baltimore, 

lând u,ruS-> c Tchevarrla, de Sundt'iv 

SPSjd, st. ang., c. Samdieirson. de Balfflmoî£ 
ASwiilX' * ang- °- Oxburg, de New-Orleans. uawJiish, st. ang., o. Glark, de Baltimore. 

POINTE-DE-GRAVE, 30 octobre. 
Mis en mer : 

Amiral-de-Korsatot, st. (r., c. Morel, p. I-•■'•. 5S, 

Bassin à flot de Bordeaux.. 
nif5»lleures d'ouverture du bassin à flot son» fixée» comme suit! 

DIMANCHE 1" NOVEMBRE 
^T

tfe 15 h. 47 i Pleine mer.... 17 h. 4'e Sor«e 16 h. 47 | Hauteur 4»6û 

Observatoire de Bordeaux-Fîolra* 
Le 30 octobre. i 

S.-E. 
E. 

Vent â7>i matin 
— à midi 

Pluie relevée à 
7 h. matin. 6«»0 

Tempér. à 7" matin ^'S 
— a midi îi'û 
— max. de la veille 12'1 
— min. de la nuit.. 5°i 

Ciel a 7 heures du matin, couvert; ciel à midt 
très nuageux. * 

VTP?,S!^to",!<ï"GlI'a,re' 30 octobre, 7 h. mat.—Vent 
N.-N.-O. taible, ciel couvert, mer agitée, 755«". 

Les Trlarées, le Soleil et la Lun« 
Le 1" novembre. 

PLEINES MERS 

Bordeaux 
Libourne 
Bec-d'Ambès 
Blaye 
Pauillac 
Royan 
Soulao 
Areachon (F»mt).. 

— (/atod'Ejrac) 
La Rochelle* 
Roohefort 
Bayonne 
Biarritz 

5' 3!S 17' ■17 
6 20 18 35 
4 4fi 17 1 
4 ol IG 4G 
4 6 16 i'1 
3 11 15 a; 
3 8 15 23 
3 M 15 2!) 
3 3!) 15 54 

40 14 53 
2 58 15 9 
a 33 1-1 4!) 
s 10 M 21 

ETAT DU CIEL 

SolvU 
Lever 6h.4Q 
Coucher... 16 5fl 
Phases de laLu^ie 
Lever 15 h. 54 
Coucher... 5 9 
P. L. le S.. 2311.49 
D. Q. le 10.. 23 37 
N. L. le 17.. 16 2 
P. Q. le 24.. 13 83 

BOURSE OE BORDEAUX 
du 30 octobre 1914 

Comptant : 3 %. 75, 76. — 3 1/2 % amortlssa»' 
ble. t. p., 83 76. — Chemins de fer de l'Etat 4 « 
1912-1913. 443. — Maroc 4 % 1914, 430. — Obiga-
tions Ville de Paris 1865, 510, 512; dito 1871, ?62, 
360: dito 1871 quarts. 92; dito 1875, 465, 470; dito 
1876, 470; dito 1894-1896 quarts, 80; dito 1912, 212 
50. — Obligations communales 1879, 409; dito 
foncières 1870, 440; dito foncières 1883 370; ditet 
1885, 345; dito communales 1891, 300; dito com-
munales 1906, 396; dito communales t. p. 205i 
dito n. lib., 200. — Foncières 1913 3 1/2 % n. lib.. 
405 50. — Crédit lyonnais 1,125. — Est, oblig, 
tions nouvelles, 375. — Paris-Lyon-Méditerr 
née, obligations fusion 3 %, 376; dito fusioi 
nouvelles 3 %, 374; dito obligations 4 %, 477 51. 
— Midi, obligations 3 % anciennes, 400, 401. —• 
Orléans, obligations 3 % anciennes, 402. — 
Ouest, obligations 3 %, 380. — Panama, obliga-
tions et bons à lots, 106. — Suez, actions de Ma 
francs, 4.250. — Argentine 1886, 480. — Chipa 
4 % or 1895, 78 50. — Egypte, dette unifiée, c. •!» 
100 fr.. 89. — Espagne 4 % extérieure, c. de 240, 
82, — Japon 4 % 1905, 68; dito 5 % 1907, 85, hier 
84 50, seul cours, — Bons Japon 5 % 1913, 475.' 
— Maroc 5 % 1910, 472; dito 5 % 1904, hier 466 — 
Russie 3 % 1891-1894, 65; dito 5 % 1906, 92. — Nord 
de l'Espagne, obligations 3 %, Ire hypothèque, 
307. — Russes réunies 4 1/2 %, t. p., 86, 85 50. — 
Rio-Tinto, 1,361; dito, c. de 5 fr., 1,328. — Fon-
cier franco-canadien 5 %, 455. — Tramways 
électriques et omnibus de Bordeaux, 225 hier 
225. 

M&RGKES DE RIO ET DE SAf-JTGS 
Rio-Janeiro, 29 octobre, j 

Cafés. — Recettes du jour, 15,000 sacs. 
Change sur Londres, 13 5/8. < 
Prix du Rio n. 7, 3,950. 
Stock, manque. 
Expéditions pour les Etats-Unis, 2,000 sacs. 

Santos, 29 octobre 
Cafés. — -Recettes du jour, 47,000 sa-cs. 
Prix du Santos n. 7, 3,800. 
Stock, manque. 
Recettes :i Sao-Paulo, 55,000 -sacs. 

Le Directeur : Marcel GOUNQUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOO 

rue Guiraude, 11. 
Machines rotatives Marinon!. 

ASTLi: PUBLIC D'ALIÉNÉS DE 
CADILLAC 

ADJUDICATION 
Le samedi 14 novembre 1914, à 

15 heures, dans une des salles 
de l'établissement, adjudication 
publique, sur soumissions ca-
chetées, des fournitures et ap-
provisionnements nécessaires au 
service de l'asile pendant l'an-
née 1915. 

Cahier des charges à l'écono-
mat et à la préfecture de la 
Gironde, tous les jours non fé-
riés, de 10 heures à*16 heures. 

STERE DE LA 6UERRL 

Service de l'Habillement 
et du Campement. 

Les industriels ou commer-
çants de la région possédant les 
ateliers et moyens de produc-
tion susceptibles d'alimenter les 
commandes de l'administration 
de la guerre dans l'une des ca-
tégories d'effets ou objets ci-
après ■ 

HABILLEMENT 
EQUIPEMENT, 1IAK1M ACUEMENT 
USTENSILES DE CAMPEMENT 

LINGERIE ET LAINAGES 
COUVERTURES 

ET ENVELOPPES 
DE PAILLASSES, etc. 

sont priés d'adresser dans le 
plus bref délri leurs offres et 
échantillons a l'officier d'admi-
nistration gestionnaire du ma-
gasin général do l'habillement, 
87, quai do Quoyries, à Bor-
deaux. 

Les échantillons devront être 
revêtus d'une étiquette indi-
quant : 

1^ Le prix demandé; 
2» Les quantités offertes; 
3° La date tle livraison ou la 

produ ;!ion journalière, suivant 
le cas. 

Les offres qui, sous le rapport 
de la qualité et du prix, répon-
dront aux conditions de l'admi-
nistration militaire, feront l'ob-
jet de marchés passés par tes 
soins du sous - intendant mili-
taire .chargé du deuxième ser-
vice. 

Terrains a v**», payables 3 fr. p. 
semaine, ss intérêt. A V. château 
du Vallon, payable à la semaine 
s» intérêt. A V. domaine de Sybi-
rol, près Bordeaux, point de vue 
unique. S'adr. 32, bvd de Tai°B<». 

VIENT PARAITRE 

Par Maurice M&RTfa et Maurice FERR0S 
GUIDE ILLUSTRÉ et PLAN ITINÉRAIRE 

Publiés avac autorisation spéciale d» l'Administration momœpalo 
pour faciliter la visito du Cimetière «fc des principaux tombeaux 

Notice} historiqun et biographiques, — Formalité» administrative* 
(Funérailles, Exhumations, Dépositaire, etej 

m fm : 75 centimes. Kotaes firitm 
IJsit vente dans tooa les Magasins do la Petite Gironde, chez les 

R.llitaires, les principaux Marchands de couronnes et Constrnc-
taw de tombeaux et aux portes du Cimetière, 

Ëavoi franco contre 90 centimes adressés an Directeur d* 
la Petite Gironde. A Bordeaux 

|*|EXTRA Noûc&o 
98, quai de Paludatc. 

VIN ROUGE EXTÏSA j 0%f%t 
■£ï, rue Peyronct, { dS%s7 

VIMCOI.t: NOUVELLE ( l'hecto nu. 
Toutes qualités VINS BLANCS. 

)•(; «•«, quai (ie Paludatc, Bdx. 

J'AI 20 A 30,000 FR. 
pracheterou m'associer àindustr. 
prospère commoo gros quelca»0, 
portef.assurances,etc.Ecr.J.J.,jal. 

Disp' de capit., m'int. à affaire 
tr. sérse, de. gra rapp' et garantios. 
A. T. 59. Adres. bur. journal. 

Cartes postales, vues de la guer-
re, 3 fr. le cent, 25 fr. le mille, 

10 cartes échant. f°° 0,65, 20 car-
tes, 1,20 timbres. LAUREYS, 
17, rue d'Enghien, Paris. 

A U jolie propriété, c»B décès, 
™» chat. Choisy-Latour, Ces-

tas, 11 kil. r*" Bordx-Bayonne, 
rappt, agrémt, 34 hect., clos 
grillage. S'y adress. pr traiter. 

louer 45, r. Boudet, 4 p. meub., 
piano,eau,gaz,w.c, v. Jard-Publ. 

CALORIFÈRE à ANTHRACITE 
(genre Salamandre), grillade, 

rôtissoire à gaz, d'occasion, à 
vendre, 6, rue Brizard. 

Buvet'e épieer. comest. merc. 
à céd. pr acc<», q. Cx-Bi<"">i><>, 

encoig.,occ.,pe'.px,pressé. Adr.jal. 

S 
uis acheteur faissonnats chêne. 
Cazauran, 31, rue Leyteire. 

PflfilICT appareil chauffage à 
U«Sl«t I pétrole à vendre. 
Oocas. 20, rue Belle-Etoile, au 1<*. 

Demi" coupe-racines au moteur 
d'occ. Villeplgne, St-Emilion. 

Sommes terre extra 50 k. à dom. 
logé 6 fr. 50. Dépôt 24, r. du Hâ. 

Personne sérieuse cherche tra-
vail de bureau, comptabilité, 
écritures ou autres. Ecr. Louis 
René, 25, rue Servandoni. 

Jeune homme, 19 ans, au courant 
travaux de menuiserie, référ., 
dem. emploi. S'adresser Robert, 
5, rue de Cénac, La Bastide. 

AU dem. pr pharmacie garçon 
un de 13 à 15 ans, ni logé ni 
nourri, 92, cours Saint-Jean. 

CAPITAUX immédiats sur sé-
rieuses garanties ou hypothè-

ques. Ecrire L. L., 77, bùr. inal. 

J'achète Argent ou 
avance 

s. maisons, terrains, matériel usine, 
machines, outill., autos, march»«" 
t*° sorte. M'écr. C. F., bur. jnal. 

Service demandé de huit heures 
du matin a quatre heures du 
soir. S'adresser à Mme Mitard, 
120, chemin d'Arès. 

ON DEMANDE 0^ 
liers non mobilisables. S'adres-
ser à la Cw des tramways, rue 
du Commandant-Marchand. 

ON DEMANDE L°p1entieCrhsar-
La Cornubia, Bordeaux-Bastide. 

AU dem. un très bon ouvrier 
Vn forgeron pvt faire fonctiom 
cont.-maître. Ec. H. 29, Ag. H»™s, 

Ouvriers zingueurs et ferblan-W tiers, bonnes conditions, de-
mandés chez MALLET, 17, route 
du Médoc. 

Garçons de magasin demandés. 
Se présenter muni de bonnes 

références, chez MALLET, rouf* 
du Médoc, 17. 

AU dem. « au pair » une réfu-
Ulï giée de 25 à 40 ans ayant 
élevé enfants. Ecrire avec détails 
G. L. 45, bureau du journal. 

dem. ouvriers de chai sér. 
Ecr. G. 30, Agence Havas. 

V 

{ 
ON 
Ouvrier confiseur très expert 

est demandé. Ecr. Louit Frèrei 
et C'a, 24, rue d'Eysines, Bordx.. 

Réfugié chef comptable, usine 
métallurgique du Nord, dem. 
place employé ou mettre comp-
tabilité à jour. S'adresser 124, 
rue Pelleport. 

Perdu manchon renard gris par-
cours rue Calvé à rue Croix-

de-Seguoy. Prière rapporter rus 
Calvé, 28. Récompense. 

Trouvé mardi fourrure dam*. 
Récl.Arrouch, Beutre,Mérignae. 

BOB 

FEUILLETON DE LA PETITS GIRONDE 
du 31 octobre 1914. 

(23) 

LIEN" 
Far RESCLAUZE OE BEHMON 

A huit heures, le phaéton était avan-
cé. René prit les rênes et monta. Ma-
dame Bresle et Viviane s'installèrent 
assez commodément au fond de la voi-
ture; Rainier et Jacques, un peu à l'é-
troit, en face. 

A côté de sa bonne, qui avait apporté 
les manteaux, Marcelle, impatiente et 
anxieuse, attendait que vînt son tour. 

-— Faites monter mademoiselle, dit 
Choisy à l'Anglaise. 

Mais en voyant que, pour la pren-
dre, le cocher se penchait en dehors de 
son siège, la petite se déroba. 

— Non... non... supplia-t-elle, les 
yeux gros de larmes... avec maman. 

Un nuage envahit de nouveau le 
front de Viviane. 

— Tu vois qu'il n'y a pas de place, 
dit-elle doucement. 

— Allons ! pas tant de manières, re-
prit Choisy impatienté. Monte vite. 

Mais Marcelle ne. bougeait x>as. 

— L'année dernière, vous vouliez tou-
jours être sur le siège, intervint l'An-
glaise. 

— Avec papa; maintenant, je ne veux 
plus. 

Ce nouveau caprice, et cette fois de-
vant Jacques, devant les Rainier, de-
vant les domestiques, fut cruel à Vi-
viane. Elle ne songea qu'à le faire ces-
ser au plus vite. 

— Je la prendrai sur mes genoux, 
dit-elle. 

Mais la patience de Choisy était à 
bout. Peut-être se rendit-il compte du 
danger qu'il y avait à plier devant tou-
tes les fantaisies de cette enfant gâtée; 
peut-être, tout simplement, céda-t-il à 
un sentiment- de dépit; il enleva ses 
chevaux, laissant, au grand ahurisse-
ment d© tous, Marcelle dans les bras 
de sa bonne qui l'avait soulevée déjà 
pour la donner à sa mère. 

Viviane pâlit, mais ne protesta pas. 
C'était donc là la patience à laquelle, la 
veille encore, s'était engagé René ! 
Pourquoi sa fille et lui déchiraient-ils 
son cœur comme s'ils eussent voulu 
s'en disputer les morceaux, alors que, 
par le plus sublime des miracles d'a-
mour, chacun d'eux le possédait tout 
entier ! 

Le courage de tourner la tête vers 
Marcelle manqua à la jeune femme. 
Elle ne voulait pas. être témoin de son 
désespoir. Par une mesquinerie de ca-
ractère qui l'irritait, René avait dû se 
venger de l'offense reçue la veille, car, 

: pour ce oui venait de se passer,, la pu-

nition n'était vraiment pas proportion-
née à la faute. 

Et puis, cette punition, René avait-il 
lo droit de l'infliger ? Froissée dans ses 
prérogatives maternelles, Viviane re-
connaissait combien, malgré tous les 
raisonnements dont elle avait endormi 
ses scrupules, elle avait toujours été 
intimement convaincue que, pour la 
fille de M. de Landières, René de Choi-
sy était et resterait toujours un étran-
ger. 

Résolue à ne pas attrister la partie, 
elle sut, néanmoins, dominer ses im-
pressions, et, grâce à ses méritoires ef-
forts, la contrainte qui pesa sur tous 
se dissipa peu à peu. Le temps cou-
vert, frais sans menace d© pluie, était 
on ne peut plus favorable. 

On traversa la délicieuse vallée de 
Salle-la-Source, la plantureuse plaine 
de Marcillac, pour s'enfoncer ensuite 
dans le sombre défilé dont la nudité 
des hautes roches résonne aux bouil-
lonnements du Dourdon. 

Il allait être midi quand, au fond de 
la gorge entr'ouverte, dans un cirque 
étroit, Conques apparut, accroché au 
flanc de la montagne, vieux bourg 
dominé par son antique basilique. 

On s'arrêta au pont du Dourdon. 
L'ascension jusqu'au village devait se 
faire à pied, après le déjeuner, pour 
lequel on choisit un joli coin ombragé 
sur le bord du torrent. 

Le lever matinal, le grand air avaient 
excité l'appétit. Une gaîté expansive 
n'attendit pas le Champagne pour se 

manifester. Viviane, les nerfs tendais, 
se montrait bruyamment joyeuse. Elle 
semblait avoir du phosphore dans l'es-
prit. 

Choisy, qui craignait des reproches, 
était enchanté; Jacques, surpris et un 
peu choqué. Il lui semblait bizarre, 
presque contre nature, que la jeune 
femme oubliât si complètement le cha-
grin qui, pendant toute cette journée, 
gonflerait le petit cœur de Marcelle. 

Les nuages s'étaient depuis long-
temps dissipés quand on commença à 
gravir la pente abrupte qui mène au 
village. Par le sentier étroit et rocail-
leux, deux personnes ne pouvaient pas 
marcher de front. 

La fatigue de l'ascension d le ma-
laise causé par la lourdeur d'un soleil 
de plomb avaient calmé l'entrain des 
touristes. Arrivés à la première rue 
de Conques, ils se groupèrent. Choisy, 
madame Bresle et Rainier ouvraient la 
marche; Jacques et Viviane suivaient. 

A mesure qu'ils avançaient sur les 
grosses pierres d'un pavé qu'on croi-
rait emprunté à une voie romaine, il 
leur semblait reculer aux siècles épi-
ques du moyen âge. Elles devaient, 
vraiment, avoir vu passer Charlema-
gne, ces masures fières de leur vétusté 
et dont, malgré leur misère, les faça-
des décharnées ne suintaient pas la lè-
pre des vieux murs. 

C'était ici une porte curieuse, là le 
spectacle étrange d'un maître Aliboron 
passant la tête à la lucarne d'un der-
nier étage.jerâce à la pente de.la. mon-. 

tagne, si raide que les combles des 
maisons s'y trouvent de plain-pied 
avec les jardins. 

Dans l'une d'elles, plus vaste, plus 
confortable, qui devait avoir appartenu 
naguère et appartenait sans doute en-
core à un notable du bourg, la fenêtre 
ouverte montrait un intérieur de salle 
violemment éclairée par une seconde 
fenêtre percée sur la façade opposée. 
Et sous les poutrelles du plafond enfu-
mé, au milieu des sièges à haut dos-
sier, des vieilles armoires brunes, des 
fontaines de cuivre et de la vaisselle 
d'étain, il semblait bizarre de voir, oc-
cupée à un ouvrage à l'aiguille, une 
femme dont le costume était en retard 
de deux ou trois saisons seulement sur 
les modes de Paris, et dans la coiffure 
de laquelle les peignes dorés et les 
épingles d'écaillé remplaçaient le voile 
et le hennin. 

Dans ce site si affreusement sauva-
ge qu'entre les dentelures des monta-
gnes apparaît seulement un morceau 
de ciel, chacun, selon sa tournure d'es-
prit, éprouvait des impressions diver-
ses. 

Chez Choisy, c'était l'horreur de la 
solitude, de la vie primitive, dure et 
miséreuee des êtres qui végétaient là. 

Chez Rainier, l'intérêt de l'érudit 
que les plus petite détails de l'histoire 
passionnent et qui interroge avec avi-
dité les clous d'une porte, la forme d'u-
ne serrure, la coupe d'une pierre pour 
contrôler un fait ou préciser une date. 

Chez J accrues», c'était une émotion .re-

ligieuse, au souvenir des antiques pèle-
rinages, de l'immense monastère, rasé 
aujourd'hui, où plus de mille moines 
vivaient dans le travail et la péniten-
ce; c'était un effort de religion raison-
née, pour écouter, à travers les siècles, 
dans la grande œuvre chrétienne, le 
bruit confus des oraisons et des psau-
mes, mêlé aux ferraillements des épées 
et à la plainte des râles. 

Madame Bresle souriait à l'évocation 
des miracles; chez Viviane cette gran-
diose manifestation de la foi de nos 
pères jetait, dans les négations de l'in-
crédulité présente, le trouble des 
croyances de son passé. 

Devant le portail de l'église, tous 
s'arrêtèrent pour considérer les sculp-
tures du tympan. Le Christ y est assis, 
tenant Satan sous ses pieds. D'un côté 
le ciel; de l'autre, l'enfer. Et c'est dans 
la raideur des primitifs, un ensemble 
de figures naïvement béates ou affreu-
sement grimaçantes, des bras qui s'ar-
rondissent, des dos qui se voûtent, des 
ailes qui s'ouvrent. Ici des anges qui 
claironnent, là une gueule hideuse de 
monstre prêt à dévorer. 

— Dire, s'exclama Choisy1, en se met-
tant à l'ombre du trumeau qui sépare 
les deux portes, que voilà ce qu'on ap-
pelle l'art 1 

— Et l'art incontestable, ajouta Rai-
nier, 

— Oh ! incontestable, reprit madame 
Bresle, ceci reste à prouver. L'art est 
la manifestation de la beauté. Or, c'est 
le goût qui juge de !«- beauté, et les 

règles du goût sont impossibles à dé-' 
finir. 

— Mais c'est tout simplement la nM 
gation de l'art ! s'écria Viviane scandai! 
lisée. 

— L'art existe cependant, affirma d<j^ 
Lorne. Il constitue entre les hommes; 
îa chaîne qui relie les générations, et 
les fait communier ensemble dans la 
culte de la beauté. Il nous livre la pen-
sée de ceux qui nous ont précédés.; 
C'est par lui qu'on peut constater com-| 
bien, toujours, il y a eu parmi les mor-
tels la croyance et le désir d'une autra 1 
vie. ^ ' 

— Oui, répliqua froidement madame! 
Bresle, c'est Gœthe qui l'a dit : « La 
but de toutes les religions a toujours; 
été de faire accepter l'inévitable 
l'homme. » 

— Si nous entrions ? proposa Choisy»^ 
Vous discourez sur de bien belles cho^ 
ses, mais il fait terriblement chaud ! 

— Moi, dit Viviane, je fais d'abordS 
le tour de l'église. Il en est des'monu-; 
ment-s comme des individus : leur phy-j 
sionomie nous livre les secrets de leur! 
âme. 

— Je vous accompagne, dit Jacques»! v 
Devant la fontaine miraculeuse, Vi«n * 

Viane poussa une exclamation joyeuse.' 
— Oh ! la jolie eau claire ! fit-elle. 
Et, arrachant le gant d© soie qui re-j 

couvrait son bras nu jusqu'au coudeJ 
elle prit, de l'eau et se pencha iun [peu? 
pour y }|T< ttïpcç :-rr lèvres. 

*A'«ffivrf# 


